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OE U V R E s 

•DE,.,, 

M«. DANCOORT, 

CONTENANT 

Les nouYcUes Pièces dé 

THEATRE' 

Qpi f« joueftt à Paris , ' ^ 
TOME SICOND. ' 


A LA HAYE, 

Che» Etibnmb FovLQUB » M«r- 
cbaod Libraire , da ns le Po oien. 

M. D C C. V !• 


PIECES 

Contenues dans le ^ 
TOMÇ. SBÇOIîlD.. 

LES VENDANOES* 

* » 

LA GAZETTE. . 

LA COUPE ENCHANTEE, 

LA FOLLE ENCHERE. 

LES BOURGEOISES A LA 
MODE. 

LES EAUX DE BOURBON. 

LA LOTTERIE. 

LES VACANCES. 



' LES 

VENDANGES. 

COMEDIE. 

P A il ^ 

M*. DANCOURT. 


A LA HAYE, 

Chez Etibnnb Foulqwb, Mar- 
chand Lib»h« 1 dans le Pooten> 

H D. C C V- 
^«f ÀM^' du SmiiUH<a, «• Wffj 


jt C T E V Ql s. 

LUCAS, Riche Vigneron. 
MA&OOT, FemmedeLucts. 
CLAUDINE, Nièce de Lucas. 
ERASTE , Amoureux de Claudine » 
L'OLIVE, Valet d*Erafte. 

LE COLtECTEUR 

Troupe de Vendangeurs & de Vendto- 
geu&s. 

LdSc^ceft 4 Bowrgtnvillentfrtt 


DIAL O G UE 
DE Manon et de mimi. 

Qui prdèntéot la Coiaedie 

DES VEND AN ûfi S. 
A SON , 

ALTESSE ROYALE 

M A DAM E. 

M A N o W.- 

WP» «M/îwir, 'ÙPMf d>ii^' btdM féùr4 , . 
^' y# «f vtnx peint ciàtr mes droits j 

Jt fms rAtrt iàftit ^ wtt fois , 
^ jf veux ptrUr U pnmîffre. 

m;i M.Î.. 

"Bmi Oiemx , mit fitKr , ^ui vuu fiutfi U fierg , 
^iMT 49Mr fimt awemù iret\t •» ^N4/«r\# «i/r/. 

^iMiM^ iMr fiât irretend pUirt , 

Ce »*r|i ^«f /i ^i»r rtfdi>uiire 

^f 7*1 /m 4f«mff j»/iii de dnits » 
Sidei'he*pir mM vttu éive\ favémtMge 
t^" ^ pus de h94Mté m'tfi' fmb/t en pdrtnp » 
J( »*4i ^«/ «Mf»/ ^ «o^iv^r d'agrément ^ d'ef' 
prit I 

C< )f.>f D^M«, <2 c# qm\nm'M dit ^ 

y*im9 tfitnrimtnt détvnttaftf 
M A N O Ni 

^S'fff frimif/ , MM finir , mv iff f«i/ pnnt 
d'wmbiréiie % 

^«1 c«ifr utm if f^int envieux i 


A X 


M X- 


(4) 

M I M L 
Flmf V9HS fnjqui\ dej^a d'$mê vtfiu diéibUjp» 

Md fatur , H nejé ^as UKfr igmps. 

Ce Ht]i qnà L'agt dt qmu\€ ans « 
Siu'U iji ftrmit de vauitr fe fd^jSe, 
Poitr moi mou mérite efi de plaire i U Prim^ 

^ A N O N.«^ 
idMt fm fdtet'Vms denc fèur Imiguffiirk èaitr « 

M 1 M I., 

?t tm fût des méH0f » nàe/eeutii 
e fféû d'au» air tendre et fiat4Hr 
Teuynef Us jeux > faire 14 d9ncereufki 
EBe en rit , c'eji aBe\ » je me crois trop benrenfim 
M A K O N. 
f^otre meriiê efi ffoud éfeurdment t 
JE» efi- ce un de ff avoir grimacer jolimeni ^ 
Ma chère fieur » qutl c^reBere l 

M I M I, 
Ce rCefi donc, rien de divertir lef Grands f 
Helas! ma feeur ^ comiien degenr 
Tachent tous les jours de leJ^rtiM 
jDm biiu finvenf font le fontrairem 

M A N O K. 
M4 feeur finirons des débats , 
Vont L^ PRIKCESSE n a qui faire z 
Profitent dm bonheur qu'ont produit vos appât 9 
Plus luipimfe\% moi je cherche f fui plairf i 
Vnifions-noéu 9 Je/ons qu*età 4^'^*. mcipttr 
Cette petite Comédie ,. ■ . 

S^ue nous ofons lui prffrn^er , . ^ 
En attendant qu*un jour , pàv^^ifitre gemê « 
Hous (fâchions en reprefentân , . y ^ 
Et que noms pmffions^ mériter , 
Idoi Chonàeur d'en itn apiaudie p 
Mt «Mf aitd dM m'imiturm 


t • ' • . . v - ^ . jL£S 



LES 


VENDANGES, 

C M E V 1 E. 
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■aaBaiB««aM*«k 


SCENE PREMIERE. 
MARGOT, CLAUDINE. 

MARGOT. 

iU'isT^cedonc que tu as , Claudl- 
ne , ta es bien de mauvaife hu- 
meur mon enfant. 

CLAUDINE. 
Teoex» œa.T^mè^ voulez voui 

fw fc TOUS dife ma penCdci je ne fuis point 
contenradenie nuitier. 

MARGOT. 
TU a'et pas contente? tues donefete, & 
01 es la ptemicfc à qui ^ fiiflc peur. 

C L A U D I NE. 
Je fois la première • fi vous voulez s mais d 
i opcle me vo^oit €a\ce pialfir. • • 

A. j, MA R- 



é LES VENDANGES 

MARGOT. 

C L A H'tf r*N E. /y 

U xoffiproit toiic oet et niaiiage !à ivs^ 

M A R G dl'. • - 

Mais voiremcnt » fille , tu perds rcfprit. 
On te baille un Colleôetir , If co<| du Village » 
il nous a rabattu vingt écns "Hie taille pour t'a- 
voir j, 9c tu ?cuz que je Xj manquions de fa- 
lote, • ' * ; •\ * ' '^ 

. C Ks A U D IN É 

' Ouy fort bien , ma Tante { vous me donnes 
éonc pour vingt écus » je vous fuis bien obli- 

fée. Oh'/ jefaurd'avïAtage{ a'irvote^ plaît» 
c quand mon oncle me dcvfoit tuer ^ jt ne ie- 
lay jamais la femme du CoUcébeuc. 

M A R G O.T 
Hé dequol t'avifcs tu de dire ç*a7î tard ? tu. 
le voulois bien il n'y a que deux }Ours. T'allif- 
mes enfemble t Paris afhtttcclcs etoâà %. on 
s'eft mis en dépeniê. 

■ CjL A.ir:I>ç r;N-:j." ''',:.' 
Hébîen • 'ma Tante ^ vêla juRement ce que 
e>fty puifqu'il faut vpus le, dirç» ie n*avois 
limais été a Paris ^ vons myavez menée, je 
ne veux plus de CoIIefteur 

MARGOT. 
Le beau raifonnement y elle ne veut plus de 
Golleâear • parce qu'on Ta menée à l^â^is y. 
quelle cervelle !' , ^ '' *: 

C L AU D r Rte. 

Oh l je L'ay foitbomie yhL.\é ne futetens ^» 
toute ma vie n'être qu'une PaïranaejiiQy&j..'4v j 
M A R O a Tl 
ComiOQordooc^ > • > • • ?;'.' j-T 

C L A U 9 II NE, ■ ..ji. .. ? 

Je veux devenir Mad^mç > t^ 90< ^^"^ 
lefcachiez, • / .. .r-Tr -« 

' ■ . '• : • • • I 


COMEDIE. r 

MARGOT. 
Sefe&iff Madame i milêxicorde / afi 1 le Vi- 
lain Faits. On <Kr bien vraT, oie l'air de- cr 
pus là ne vaat rien poar lei lolies ^eade 
Village. 

CLAUDINE, 
lia chère Tante ^ laiiTez moi devenir Mtcfti- 
■le > ycTOUs prie 

MARGOT. 
Ik / comment feras- m maliienreale» pou te. 
£ûf e Madame? 

C L AU DINE. 
N*eftes-vous poim traitrefle , je vous le di- 
jray ma Taote i mais û vous fafes. . 
MARGOT. 
Teneiaiêraypointy dis. 

C t AU D I N E. • ' • 
VoQs vous fouveoez bien de cette grande 
Boutiaoe , dans cette grande raë^où vous ache- 
atcs on brocard^ur me faire uoeitpeé . 

MARGOT. * 

Hé bien. 

CLAUDINE* 
Hé bien • ma Tante ,. il y avoit un beaujet^' 
ne Monfîenr tout doré. 

MARGOT. 
Celui qui nous rcgardit tant. 

CLAUDINE 
C'éroit moi qu'il regarduic , ma Tante > ce 
n'ctoit pas vous i fie tenez je fuis féureqv'il 
étoir plus aîfè de me voir que toutes les Mada^ 
mes qu'il a jamais veuës. 

MARGOT, 
Mais il ne nous dtiit mot % Claudine» 

CLAUDINE. 
C'eft qu'il n'ofoit pas à caufe de vous \ mats 
il nous a fait (oivre , & depuis ce matin il eft 
dans le Village. 

MARGOT. 
Oh / mon enfant , îe Gommes pciducs. 

A 4 CLAU. 


» LES VEirnANGES 

CLAUDINE. 
Point ma Tante » il me reut faite Uadtme ^ 
jelustaydëjaparléy c'eft lui qui me l'a dit. . 
MARGOT.. 
Ilfe moqnedetoy. 

CL A. tr O I N. E« 
Point >. TOUS dis- je. VoicY nion oncle ». oe- 
lui pariez de rien. Qjiand il a y (èra- plus , }ch 
voa« dirai eococe autre chofe ; mais fi vous. 
écet une /caafettiè ,. voua ne fj^auicz-pliif rien» 


■■■■llHVaVwaMiB 


SCENE U. 
MA&GQT, LUCAS. 

L u C. A S. 

On ça Maqpt , tu eftoliavecnoOrenieeev 
morgue» dii donc^ depuis quelques jours k- 
quiena-t'clle} Elle enrageoit d'être iille, tflc: 
n'avoic pas tort» elteavoit la rage d'être ma^- 
nét i on- t^a mariée • elle enrage encore. I^ 
liiat qn'elle foit bien enragée cette creature-l^.. 
MARGOT. 
Tien Lucas , veut- tu ixanchement que je dkCc 
la choCe. 

LUCAS 

Pargué tu me feras plaifir » car je n'y. enten»^ 

COUtCé 

MARGOT. 
Mais ç^^àte ftchera peut- être. 
LUCAS. 
BonpaKànguenne » eft^ceque tien me fiche / 
dté 

M A R G O T. 
Elle a peur d'écre malheoteufe en ménage^. 

L }M- 


C a M E D I E. 9 

L U C A Si 

Hé ponxqaoy malhaiieafe } 

MARGOT. 
Que fçait-on > ce Collefteux eft peut-être ua 
mocDC comiD? t^ ; compccns-tn Lucis f 
LUCAS. 
N'eft-ceqacfa f U Ttia bien maladei 

M A K G O T. 
AflTuiément , eft-ce que ta crois qae {€ nt 
veaipas bien du mal à mon père & à iiM-iiier»<» 
dem'avoir mafice avccualioiiiincquiiiefiiit 
qpe boue }' 

LUCAS. 
Oh / pool ça , Margot » vous eftes une in- 
girate > car je renurcie tons les fours nôtre Ca- 
lé de m'avoir marié abov* 

M A K G O T. 
Tu crois te moquer > maU*. . 
h U C A S. 
Je ne raoqiiepoiiK ,- vons êtes, une fort félîc 
femme , Margot ; mats vous n'êtes pis boanOw 
MARGOT. 
Je ne fis ^pas bonne, que veuv-tu diref ■ 

LUCAS. 
TO me fais toâ)ours quelouepiece » &*ftaau 
pendant ça n'y fait rien , )&c atmeafiez comme ' 
ca» iet'aineroisfropfittiétohffletll<ore, 8e 
les maris qui aiment trop leurs femaws ne s'en 
tron?ont pas mieu.t,le plus fouvent. Tien Mar^ 
sot ta naanvaife. humeur me fait quelquefois > 
pKaifix > le diable m'emporte. 

M A K G O T. 
Camon voirement » tu tefooci^ bien de- 
qoelle humeur je lis > tu ne foogcs qu*au vin. 
LUCAS. 
Fargtié c'cft^mon miêtierdeMe faire venir v 
Margot * il &ur bien que { 'y fonge > il eft bie'^ ^ 
nlfonnable que j'en boive. 

M A R G O T. 
Hé bien > mais que n'en bois^»^:heato^v 


Tues depuis km«in fufdôcsaufoiraaCab»- 
»«• î. U C A S. 

Oh ! pour ça Margot , cô n'eft pas ma ftute >. 
ccft la tienne. .. ; i 

^, A . MARGOT. 

Geltla mienne f ^ ■ 

I. U G A 5. 
Oinr, tn n'aimes patletaondc, jeconnoîs 
tf op de gen» , H tu «s fâdië« que j'ayc des amis 
îoi 9 Margot*- 

M A K G O T. 

VeJa de beaux contes. Ta as désirais i nmh, 
tu payes toâjonrs 
•— LU C-A- Si ■ •■ 

Ci5il'^«Huqii'iism'aémlontd'avaîïtàgc. Jh 
venoot me chercher pwtrtntfctemr connoJf- 
fance , & moy je paycponrentrcienij ^amitié, 
çan'cil-ilpasjuftcf r 

MA R G O T. 

fort bien , œ n»-t a pas t'enyvrer encore 
aujourd'huy I «T ^ . 

LUC A S. 
Ecoute , Margot ,. \t fon» dfemaîn vandanec ^ 
yela le vm nouveau , il faut vuider le vieux . 
^atts^befoio de fisraiines. 

MARGOT. 
Ouy fort bien V & leooiifin l>obois $»e** 

yvrcfe à^t»,^épew,poiir emietcnit cotouoi/ratT- 
<»• L U G A S. 

. Chut Margot , ne mie de lui qn'avrb ref- 
p<a, c'eft Jedoôeur dn Païi cfneïeeouftn Dm 
bois : tu me Ê» fonger qu'if m'attend cout 
une petite affaire. Je vais luy payer-dîntcT 

M A R GO-t/ *^ ^ 

Qooyf • ■ ^> . 

' ;^* ^ - t -u G' 'A- Sï' •"' • '"^ 

hiffê'faire^*^'''''^''"^^'^''^?^^ 
M A R GO T, 

^e.venxtudiae/{ 

LU,- 


C O M £ D I K H 

LUCAS. 

Il ii*y A ricD qui baille de l'etprlc comme 
d'abcuver des gens qui en avont : il y a tou( 
plein de perfonnes riches qui s'en trQwpoae 
bien > & quoy qu'ils ne diuoni de boni mocs 
que par bricoUe > (lanpandant Margpt aaoIcs> 
admire ; mais que demandons ces geoscy} 
v«la des garcoas d'aflfez bonoc âçon. 
MARGOT. 

N'as tu point envie de les mener boire f 


SCENE III. ^ 

MARGOT, LUCAS. EflASTE, 
UOLIVE ifîPaïfaft. 

VO L I T £. 

A Votre phifîonomie brillante 8e enluminée» 
il n'eft pas mal aifé de deviner qiic vont 
eftes Monûeur Lucas* 

LUCAS. 
A vôtre fervice de bUn bon cceur. 

E R A S T E. 
C'eft le bruit de vôtre réputation p Monfieui 
Lucas 9 qui nous attire en ce pMs- cy. 

LUCAS. 
Ma réputation y Margot. 

MARGOT. 
Je croy^ Dieu me pardonne, que c*eft ce^ 
Monfieor de Paris qui veut aire Claudine ■ 
Madame. 

L^OLIVE. 
tl eft vray pour cela que la réputation dr 
Moniteur I.ncas eflt extrêmement en répara- 
tion» & Monlieur Lucas a la réputation d'a- 
voir toàjoursle meilleur y'm de fiance Mm 

A 6 )«= 


li' LES VEHDAVIGZS^ 

je meure dcnWe d'en boixe , ou le. Diable' 
sa'emportc ' 

h U C A S. 
VWi» ne me fçouriez faire plus de.phifir. 
Margot y, que l'on tire dnmeilieur» &«ju'oii 
CD apof te àxe» Meflieur». 

MARGOT. 
La niéce Claudine. tCe&, pas memeure. I^. 
ne Élut iici\ dire,. 


SCENE IV. 
tqCAS , ERASTE:, t^OUVE;*. 

B R- A S T E. 

^En'eftpaj la feule- e»rie de goufier ràtttr 
vin., qui nous fiiit vous tendre vifite: 
Kous venons voircoaunent vous le faites «. 
Moofîenr Lucas 9 vous êtes dans le temps des- 
vendanges. 

t U C.A Si 

Palfangué vous ne.pouviezixitenk venif > |e- 
commencerons demain; mais qui êtcs-vqjis,. 
arrivons plaift) vous avez bonne mine fraa- 
ebemenr , "& |e nons point de garçons ^ans te 
Viiuage qtttenaprochions. 

E R A S. T 'E, 

Quand nos habillemens ne luffiroientpas^i 
lions faire connoitre , il feroic difficile de car 
cher o6tre Condition 5 6c pour vous parlet 
franchement » nous fommes ,nês comme votis . 
l'jin ^ J'aoKe, en bonne &. ftanche pa^rCanne* 

LUC. A S; 

(\h7.'b1en'pargué je vous en aime mieux. 
t^U€1^t£|}oncU.fanlLfà$on frère ^ je voussy/ 

piis> 


eoM E dîe; Tf. 

ftU d*abord pour de ces apcenti6 ConfclU 
leis 9 qui venons pendant les ftcaoces laiie. 
its libartîns dansies Villages. 

E R A S T £. 

Non y nous fommesde bons enfans^inè 
chercfaons qa*à- nous réjouir. Nous aimona 
le bon vin prefecablement à toutes chofes;. 
mais conune nous nous ferions un fcru^e 
d'en boire» fi nous n'aidions pas à IeAjre« 
c'eft pour cela que nous venons vous offrir noa 
feryicca. 

ro L I V E. 

Nous avtms la confcience fort délicate » 6c 
nous voulons gagner le vin que nous .beuvont > 
nous antres. 

LU C A S. 

Margod je Gs comme vous , je me baille de* 
îa peine pour le faire venir > mais j*én vcwt« 
boue à propori iom 

L'O L I V B'. 

n o'y.a^ten de plus jufte. 


SCENE V.. 

ILUCA.S, ERASTE, L'O^ 
LlVEy lAARGOT avecum 

pot^ des verres,. 

L U C A s; 

OH 7 bian donc > fans larimonk » ^vela fi- 
lait dont je nous aoutriflbns , à vôtre 
ftnté» 

VO L IV E% 

Gxaadnocy? 

A. 7. »• '»• 


14 LES VÇKDAN&ES. 

JL U C A s. 

Hé bien > qu'ea dices vous,, il cQ de nô- 
ne cru. 

£ R A ST £. 
, Voila d'excellent vîp , Mondeui Lucas , & 
il n'y a qu'honneur & plaîfii à travaiUei à vos 
vignes « à ce que je vois. 

LUCAS. 

Oh! palPsogué >evous bouterons à même; 
tnais combien voulez vous gagner par|our> 
s'il vous plaits quclaue bonne mine que vous 
ayez ^ je ne veux pas bailler un fou davantage > 
)e vous en avartis , la mine ne fen de rien en 
▼endange, 8c les jperfonnes nui ont la meil- 
leure façon , ne (ont pas loujoius ceux qui 
faifont le plus de befogne. 

£ R A S T F. 

Nous ne fommes point intereficz • vous avez 
de bon vin, nous en boirons avec vous tant 
que dureront lea Vendanges , nous ne vous 
demandons point autre chofe* 
LUCAS. 

Palfangué vous êtes de braves gens » toa* 
chez là > c'eft une chofe faite. 

L'O L I V E. 
Mais nous, gifterons aulfi cbes vous ^ MoB<^ 
iîeur Lucas ? 

L U C A S. 
}e Fentcns bi^n comme c'a, la grange tSt- 

Î^raïKie , j.'ons de la paiUe fiaichft , les nuits 
ont un tantinet frpides ; mais quand j*anron» 
bien bû i j'anrons la poitrine chaude > c'eft le- 
plus principal , n'eft ce pas ^ 
£ R A S T £. 
Aflor^menf'. 

LUCAS. 

Oh ç% j'ayune petite affaire avec le confia 

i>ubois a je vais là terminer , H je reviens 

vous joindre : en attendant vêla nôtre mina- 

fere ^i a les clefs de la cave, file vin vous 

diiii 


COMEDIE. ts^ 

duit ne r^pai|;Qez pas , & tiefaes de lacttK 
Margot en txain , c'a me £Broit bien rkew 


SCENE VI. 

EBLIASTE, L^OLIVE* 
MARGOT 

l'O L. I V E. 

Cr Madame Margot ctoit d^utnetiràfbiBet*. 
•*' tre en trtin , iiy auroit ptefic àboire avés 
elte. 

MARGOT. » 

Tas tant qocvétiicrtrcï, je n'aVons pasie 
Yîn tendre * ." - 

B HA Si» E. 
Monfieiu Lucas efthien heureux, d'être le 
inary d'une fi aimable perfsnob. 
MARGOT. 
Ôh/ voireinenr vous le trouver i» bien plu^ 
bemeui , s'^il étoit le mary de nôtre nlece Oatt* 
dine. 

B R A S T £. 
• COlivc. 

^* P f. ï V B. 
On vous reconnoit , Monfleur. 

M A R' G O T, 
L'antre Jour dans cette grande BdntkmeL 
vous ne me legardxies prefque pas , ficMarror 
me Fa fort bien fccu -dire l 

E R A S T B. 
Oh / pour cela mon 'coeur & mes regarda* 
dtoient ëgalcraeni partagez entre l'une Ôcr au-- 
i«, je Tous-afleure. 

MARGOT. 
Bôint: |. )MDim. ^ vous txouviftes Claudîno' 

la 


^ 
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k-pkis gemitl« • 8c ftaochemcnt vou« aves 
lailon: Oh! le fis bien chapgée en ménage, 
fi vous m'aviez ?euë ^iiand j'étois fille, vous 
^'aariez pput le moins amant leg^rd^e ^ae- 
Claudine. Ouy. 

L' O L I V E. 
Fatma*tO]r, fille ov^femme^feTous trouve 
de fort belle regardare rooy , & fi vous voulez 
pendaïkqvie mon Maître regardera Claudine... 
Car c'eft là mon Maître %. afin que voui le fca* 
chiéz > 3c je ne fuis que le Valet de chambre de- 
ce PsyCan là au moins. 

MA R G O T. 
Oh/ vfaiflMor |e vous ay bien ceconna tous ^ 
deux; mais avec tout c'a, il n'cfipasfi^n- 
til' avec fthabit là qu'avec fti au il avoir^au- 
crejours ftc je ne.m'étoon«pas ti nos filles al- 
moot aùeuxles Monfieuis de Paris ^ quelles 
garçons de Village. Sranpendant comme voua 
voyez , au pourpoint grés , c'eft bien là même 
«hofe. 

L'OLIVE* 
AiTurément. 

M A R G OT.- 
Ecoutez» vous avez bien fait dé ne point' 
venir icy avec un habit de Monfieur, on eo 
eût màxmurd s 8c qfioy que Lucas m foie pas 
défiant , il ne vous eut jamais pris pour trav|Lil« 
Iti à nos vaignesw 

LO L ï V E. 

Oh Diable! s*tl fcavoit qu'elle efpece devenu 

dangeura nous fommes , nous ne couchexioBa^ 

JMs dans la gfange fur ma parole. 

M A.R GO T; 

Je VOUS en répons. 

£ R A S T E. 
Or c'a , ma chère Margot , puICque vous 
avez deviné la palfion que j'ay pour vôtr« 
iitéce> fe veux bien vous eo faire confidence ,- 
ftur que vous ocj^efulcxcz pas de m'y rendre 
fcrvicç^ M A R* 


COMEDIE* ' 1^ 

MARGOT. 
Hé comment vous rendre ferrite f ao»nd 
•n aimé les perfonncs, c*eÛ poor )t« BMrlages 
eupoor autieoacm. Si c'cit pour autrement 
fR fOus aimez Claudine , je lis tAtte fer van- 
te» c'a ne fe peut pat. Si e'cft pour te mirlii- 
gc, il n*y a encore rien à faire. 
£ R A S T B. 
Il n> • f ko à faire pour le naiîage , qiM 
ioiilca*votts dire ? 

L'O L 1 V E. 
Il faudra raimei pour autremeot ,. ce feras 
vôttc pis. aller , je vois bien cela; 
E R A S T E. 
Kapliques-voua donc Margot^ levoua ptiti 

MARGOT. 
Kftcc que Claudine ne vous Ta pas dit ) 
E B. A S T E. 

Non vraiment. 

MARGOT. 
H^ bien tenei^U vêla ,. qu'elle vous le dife»- 


^* 


SCENE VII. 

MARGOT, CLAUDINE, ERA$- 
TE,L»OLIVE. 

s R A s T B. 

VOUS voyes » aimable Claudine , on lipmmt 
que v6tie Tante met au 'defe(]^ir« 
CLAUDINE. 
Qs'eft-ce aarn f a donc ï «ft^ce ou'elle 
^f^*^ S^onée^ a-t'elle dit quelque çbofe à mon* 
fMe^ 

ERAS^ 
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CLAUDINE, 
ne poatijuoy m«nties roat , na Tante t 

MARGOT. 
Qu-eft^ qu«c-a%Qifie. je fuis ixat»ei& r 

B K A S T K. 

Vous <tcspromifçiqueiqttan. Claadhic r 

voSr n?;f *î"^.,"'» ^^'« > i« ne fuis pas livrée , 

E. RASTE. 

dmc , ,e me moque de Tes prétention. 
, «ARGOT, 

^Lacas ne voudra jamais lui manqua de p*. 

* . , . ' t-'O LI VE. • 

Oh/ qu à cela ne riennc . j'ay damiatcife 
une petite idée pour faire faire à Monficur Lu- 
tta tout ce que nous voudrons. 
^ . .^^ L A u D , ^ 5^ 

le. WÎîifJ '*^**«^M^e feutemem ^ Ma Tante > 
les Mcflîcnrs de Paris ne font pas des bcftcs. 

H A B, G O T. 

4li.-?/ *^ f'«Wcitiçnt entcfté, il y a plus de 

cher Xi?"^ ^^^'t ^ ^«* i^ P"i* P«»' »Wô- 

àbour o*"î*^.''!'* »• n?enf««,oi^veL> 

?éte rîJ^"'?.* 'i^ *^? »» quelque choie en 
tr e . rien ne | ç^ ftii démordre* 

. C t A U D I NE. 

le c^lûI"^"*^"^'"*^° ^°cle n-ayme «w tant 
ab^eâll!^^^^ Ma^anlr,il; 

L'O- 


COMEDI&, 1^ 

L* O L I V E. ' 
« KoQ« vienduins ^ bout de lui a vous ^is- 
}e , & je prcteàs aufli par k xùètnt moyen lui 
fii/epaflcr legoôtdu Cabaret, ne vous ttct* 
tes Ms ca pctoe. 

M A K G O T. 
Si vous faites c'a , vous ferez une belle eux^. 

L'O L I V E. 
Je le fèiai , vous dîs-}c ; ^urvtO que de 
v6<re eô^é vous vouliez faite tout ce qn^ fe 
vouadltai. 

MARGOT. 
Si îe le voudrai fa'ue ! favalerois deltpol- 
ioB poui-corsigcr Lucas , tant je l'aime* 

t' O L I V E 
I>ites-BU>i on peu , avant toutes cheH^s^ 
tft-il îaloux> MonHenr Lucas f 
M A K G O T. 
^loujc ! noo t' ic «e lui baille poltat ftfjet 
4eréue« 

r O L I V E. 
Tant pit «laymeot , il faut qu'il le devlemie* 
M A & G O T. . 

Qu'il le devienne ! l Dieu ne plaife» cw 
bien aflcz qu'il Toit y vrogne. 

VO L I V E. 
I«'un le corrigera de l'autre , lliflcs-mOf 
faire. MARGOT. 

Hé bien , que faut- il que {e faiTe f 

Que vous lui donniez de la {aloufie. Ua 
peu de ialoufie guérit bien un homme de la dé- 

Eioclie."t ■ • ' /; . ' . • 

: .ni J^R Q C f. 
Ecotitez;'tlo peué'e n'eft^uere^ fi com- 
me les petfonnes de Villase font mal airee à 
émouvoir , rii'eft avii» qu*U fiiud<oit qiie la me* 
decine fiit fbite. 

L' O ;. I V E. 
Cela dépendu de vous « vous êtes la mal- 
lttr& CLAtt,- 
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C L À U-D I N £. 
Mais dequoy fervira cette Jaloufielsl > pour 
m*emf êchcf d'epoafet leCcHleâeiir f 
V OLIVE. 
Commem / dequoj ellç fenrira f ft rtum 
«l'elle vous fiffc éponfer aioD Maitre.^ 

E R A S T B. 
. Je ne comptent point toodefleln; 
L'O L I V ï. 
Te VOUS tt fèray comprendre : qite Margot 
&fle femblant fciucineiit d'être éperduëmeiK 
amouieufe de vous , fe répons da refle. 
C L A U O I NE. 
Gomment (émblant, s'ils aUotem s'Alfn^r 
toat de bon , |e ne veux point de -ce femblant. 
U moy » cherchez quelqp'autre choie. 
MARGOT. 
Paix > tay toy ,. voici le CoHefteur. 

G L A U D I NE. 
J'ay bien affaire de lai y qa'il feprottehe. • 

. MARGOT. 
Garde- toy bien de hii fiiire HnAac^ il ef^ 
Idupçonnei» » il ic dOHteroit de qi^elque chofc. 
Et vous > promenez- vous à rentour d- ici >. fans 
laire femblant de nous connoître. 


«*• 


SCENE Vïîl. 

MARGOT, CLAUDINE, 
Cfi^ CDlLËCTEUB. 

LE G O L LEC TEU R, 

S Arviteur nôtre Tante, ou peu s'en iaut , car 
il ne s'en faut plus que de petites farimo- 
«ies >que je voudcois bien qui fodian» faites. 

KAtre 


COMEDIE àt 

Kôtic onde Ltt:aft ?ettt rmetue , c'a aptét 
Vandang^ > ce n'eft iiioig;vé pas de monatis p 
au moins » Clandiné i mais palfàngué qu'eft- 
ce donc ^ue vous avez , eft-ce qde vous êtes 
fichée d'atteodf e , vous n'avez qu'à parler » 
l'onde aura beau dite , je feront mariée qoaiid 
il vous plalia. 

M A K G O T. ^ 
llépoos4iii4onci - . - 

CLAUDINE. .. ^ 
<^e voulez- vous que je lui répondd«'xiea 
ne preflè. 

LE COLLIQTEUR. 
Si fait saisie , ]c fuis hafté moy. J'taiOnt 
bien de la foye^qoand je Utoo$ tous deiu dans 
ji&tre ménage. 

C L A U D l'Nî; , 
ISous n'y fonuocs pas encore. 

LE COLLECTEUR. 
A« moins Claudine • il fanr fonger dés-l- 
prefem àbiendeverles^^nfaos qu^ je ferons. 
j*Uvont«pUlc.. 

•^^ CL AliD IT3 E.' 
tlttèltoinall 

LE coxlex:teur.. 

U faudra bien pendre g^rde , quand elles (è* 
xont grandes « l ne les pas marier contre leuc 

inclioaûoo. ^ . 

ex A U D I N E. . 

Oh ! pour cela j'e crôy que c'éft dn enter que 

le mariage^ quaiîd on marie des filles malgré 

dles. 

LE COLLECTEUR. 
Vrayment J'ay veu mon père & ma acre fè 
battre comme 4e8 eniagez « parce qu'Us no 
a'aimiom pas quand ils s'épouiireat» 
CLA 11 DÎNE. 
Ttiff pnis plus tenirma tante. 
^ M A R G O T* 

ftaencc ^^ 
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Lt COLLECTEUR. ' 
Tout petit que :J*^toîs, j'ay r«ca plus de 
àtux cens coups de poing en ma We, en voulant 
lu eo^péchex de s'en bailler. 

MARGOT. 
^Mguenne fî pat malheur vous ^tes €is de 
vôtre peie» vêla une belle, e^mnce^ournd. 
uc nièce. 

LE COLLECTEUR. 
•Oh t je ne nous battrons pas nous, car je nous 
linierons. Quel ptaiiir j'aurons quanaje £e« 
<ons grand pères i . 

CLAUDINE. 
VOUS aves laifoji^ c'eil le bel âge. 
LE COLLECTEUR. 
, Je ne moutxa^j^ais a>i)tei^,mie je ii'aydni 
inatié les enfa'ns de nos petits eriraos^ Te veux 
«norgu^ vivre long-^cemps mqx»,Claudiiie'. Mats 
jBi'avez-vdus donc , encore un coup ; vous êtes 
«aagtaine l 
' " M A !r CO T. 

Ecoutez f plus ou ]ui,dit q^'etle t*éft"»'plus 

elle la devient ^laiiOfet'Il eh repos f. 

LE COf,LE|CTEUR. 

Mais / palfangu^ p veU qn^éft étrange » ce 

^ui eft différé h'eftpas perdu. Elle m'aura, 

pourquoy Te chagrio-t'clle! oh 1 bien morgue 

ie veux la réjoi^.. \ij a rqus4*fi^rtïie des haut - 
»ois 8c des niuietites qui rail^os danc^r ops- 
irendangeuffs 9 ievâs les quérir; je veux poq^ 
la divartîr qu ils veiîiant danfet k^euc aie ; 
Sans adieu ma t«ate. 



SCE- 


COMEDIE. 1) 

SCENE IX. 
MARGOT, CLAUDINE. 

CLAUDtNE. 

ÏLa bien f|it dç s'en cUet 9 cwr jffiu'cn fetoit 
allé moi. 

M A A G O T. 
St ft , IeCoU«âe9t n'y et plus « Mfpocfan. 


SCENE X. 

MARGOT, CLAUDINE» 
ERASTE^ L^OLIVE; 

E il A s t £, 
/^Ue j*ai fooffcct paidaat œt entsettea» bd- 
V^ le Claudine , & qu'il eft cruel décédez 
on ieul moment de force conveifation à on 
xuftre conune celui-là. 

C L A U D 1 K £. 
J'en ai penlé mourir detchagrinj cethomme 
U m'eft infuporrable> ^depuis que tous m*a- 
▼ez dir que vous fn>imiesi l'e le iiatt encore 
bien d*a?anca^. <^ Ces difcouxk m'ont en* 
onyél l' OLIVE. 

Pont TOUS dédomttMgeidccet'ennoy, all^ 
&ire cnlémbie qn c^ur de jaxdài t cette convex- 
iatioQ ne vous ennujra pas tint que JTanuc. 
CCiAUDIMC 
Jfaiimioli«nl«i«. 

. . V O L IV B. 
Mon Malttc cft fan , £c t6uc tante iia tous 
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SCENE XI. 
MARGOT, LOLIVE. 

L' O L I V ^ 

OHç^i^ M«4tmeMtigot, il hnt ici de U 
ccfolutioD. 

M A & G O T. 
A propos dcqnoi ? de 1» relbimion. 

L* O X I V E. 
Il faut fifquec 911c tacas ^ous ùùtcfùtu 
iCDdté lènricc k vôtre ntëce. 

MARGOT. 

.V N'eft-ce que c'a. Vêla bien dequoi } je 

«ous fommes déjà frotez plus de cent fois 

depuit. que.je fommes en ménage 1 que faut- 

ilËiixei 

fOXXVE. 
Paroltre bien amoureufe de mon Maître , 
maisileftquèftion d'outrer la cho(e> an ha- 
zard d'être rolTëe. comme levous dis* 
MARGOT, 
vous mo<jaez-voas > c'eft moiquiroflè'Lu^. 
cas > vous dis-|e i 

VO Liy B. 
Jevoasenfdieite'9 

MARGOT. 
La dernière fois qu'il s'enyvrit , H s '-endor- 
mit for une baocelle > une de met 'camarades Se 
moi , je lui auachifmes les bras & les jambes t 
& je le frottfmes comme tous le9 diablesr. ' 
VO Ll VB. 
Bt quand il fut lâché f 

MARGOT. 
Je le détachîmes quand «1 dormit^ 8rle len- 
demain je lui fîntts «ccroire'qa*il a? pit ré? ^ 

roLi- 


COttBDÎEé ' %s 

L'O L I V £• 
X^ pcfte qaellc defiaiéc. 

M A K G O T. 
T'entensLucas. 

VOt I V E. 
LtiHès-m»! pccparec l* choff , 8f «Jim t«Oa« 
vtf mon Maître, noosnapiis deconv^ail co^ 
Icablc dv pptfonq^c ^'il faut qucwuiftT- 
icK, il f OUI fen cep^éc yôuc/41p« > 


1 % » * I I — ^«fc— — ^np^ 


SCENE XIL 

.... . , 

L'OLIVE.IiUC.A.S. . . 

LA» la> la, la, la. 
L* O L I V E. 
Monfîcar Lucas fe porte un peu mictti que. 
quaod it nous a qiUtreSE. * . .^ 

LUCAS. 
Ah , ah y Mbnfiêur le vetidàngoar i TOUS 
vcla coui feul , ob cft vhîte CêtatMéfi t ' 
L'O t I V^. -^ ' V " 
]« Dcfcai, lUft «ree t&tifr in Am pÉ c aJBur- 
got , & avec cette nièce que vous ailes maiier» 
lepenfet pour moi qui n'aime que le VÎQ» je 
kifle-U les fiemmes. , 

1 U C A S. 
Pargoé je vous aiuiebitn^e.cette Immeur 11. 
AulGc'eftvoeiiiédiaiitc eagcfeeiq ie to km^ 
met. ..{.([ \ 

L^a>JL I V B. 

Aflhrémem. . ... 

L V c ^ .S.J 
Tues «Ofi^ « poux avoul r«ttl|»)»cat *tf/ 


Z9 LEi^^IimUAftaES, 

éc la mienne, je trife fétc()li4touc moulu-ifo' 
coups i croiriez voua ccl« ^ 

Gela eft admira bîe. 

gOV , «It«>ftx9fc^ ^4ingtf4Pi U ttiâifbo V aufli; 

cl»'l«^«MrclMldatf^ti jc«fy4j|$«i.pi8 y:ôc frahcl»o- 

Joyc. 

L*:O.L I V E, 
Vous faUes fort bien. 

LUCAS. 
Qne^iul ûn^fc fâdieroic contre «ffe» mai» 
Sioiy poiot du tout, rien ne me fâche » je me 
gobarg»^&toi|t_ facs fooc^ , «c'çft \l loa devi- 


2*41 ^t»r mV» ^4r/> »i|p :bnn Jtcrtt ^ 
J^e de ff avoir iwif 'KJ« (^9^* 


« 


v.» » i w 


>!Bé^èl4éia^gtiB, qir'en dttes^T^s ; nVil« 
ce pas Tentendie ; c'eft le. Coofin Dubois qiuâ 
a fait la Chanfon , n^rft-icllt («s drôle ? 

- Oii^^«^9Mi 06 «elaicft.4<imii«rble^. c^mt' 
me toutes chofes ont deux faces ? 

CoanilieBC «feue ^eiw faces f ^ ^ r .. ' • 

c6té 
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coté a fait aulG pour elle uoe Chanfon 9 à peu 
fc4« fiiff ktoéiiie» rhnes que la vôtre. 
L U C A dl. 
Afargot a ni» Cou(ùi qui a fiut noe Chanlba I 

1.' a L 1 V E. 
Oni paiMea , je vay vous la dire* 

Si toit jir Uirgit ^mtltê, ^.. ^ 
lm€4it em mdry dijcrtt , 
P««r hfiur mift étoêc efltj 
S' m C9urt i»uf droit dm- Câhartt > 
£f tigâÙÊitt ^knt «orr U bttie i 
Incsâ n*-^'i*wl pu un beêmfitnn 

< 

S* il m'en crHi ', 

t^air fkmfm§ ffut tùMt fitife^ 

Pemdémt qnt Iv^f^tiéur^ hmu 4 
♦ , » •» 

Yii bien ^ MonQeux Lucas » que vous ^ 
fcmbic ? ' . 

Jt- U Q A ,^. . 

Paiffueiuic^ fe ne ,co9iu>is point cecottiîi} 
âi nfiais'Ia ehaVilbn en amenty \ il {le viafkc 
point de galant voie ^^OC ; f jle cil diabler- 
ie» 'roai^eUçBçpi'çnj>a^Le^uic.^|ju;4ç<» je 
boutioîs ma maio au feu peur elle. ■> . ■ ,- 
f O L 1 Vi «. 1 

Vous auj^^ufi^ MouTiciif ^M^/ai/^ jfi: 
ions de iien : Bile, ne v^jps/ ec<^it pas U piefiè 
Nvenity cachoîbs.sûous an peui^ oous o^ af- 
prendrons oeuf etie plus que v04àS n'çp* voUr 
dt«fc.wiï. ^ ^ ^ ,, , 


' I < « 
I 


, ' I î- ' - ;-• ^ .", .1 
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L Q C A s. 
Il a morgné rarfon > te n'cR ^a< ùfwte. • . , 

MA K GO'T.. 
Tu es honnête boiijine , ()p ti) Aèfliliinics 
foint, ccl«fc0ctir-il Aagibertvgrçî . . . > 

' ' • Il u. c . A ; s^" 

Tvgre 1 Je m'en vaf moiMi mtmQvttt i 
«U< le débftikbcvoit pent-ltic a la fia » fi on lÂ 
laiToic £ilie* 

L' O t I V E. 

Voila ratfaire en afTezbon uaio ; allons fair« 
^enii Claudine pûut le déao4imCf[t« 


1^ ■*■ 


■f 


s C £ N E XIV. 
LUCAS , MARGOT, ERASTE. 

M A R G O T. 

NE te maries point fi-t6r, petit monRi e,neM 
maries point, Lucas mourra, c*<eftanj^viO!g- 
ne^ te nous marierons enicm'bie. 
LUCAS. 
.Maigot, 

. MARGOT. 
C*eû nn fac à rin , qui faut qull^réte. 

LUCAS. 
^la 4oAc'Maigot. 

M A U G O T. 
5i fe pois une fois rcn!arr€r> d^s.k Içndc- 
«Min Referai M fcnune.' • 

LUCAS. 
Je me donne ao diai^c fi ni m'entarres, le 
lue port<e à hierveiilej^: Me foilo^ Margot^ 
ffagardes4nm<k>nc ? 

MARGOT. 
Ah t «'«A^ovs.» B6txc homme ; j'en Us bîa» 
«lie. XOI. 


LUCAS. 

^ feu ûùs mttiyi^ hirnfifh/ jbidU ii)ul 
•CQ as-tu donc • jeciois , Dieu me pardonne « 

2 lie ta rêves .9 coaune je iêyi$. Tautie jom « 
[argot. 1' * . f' 

M A & G O T. 
Non vnfment '^nc icve* ^oiot'; TîealA^ 
cat , Toila un vaurien à oui l'ai hi^îé mbé 
<«iii« il ne l'empone^ ctt .ce ^lat ta mifixi- 
rasc't9 mon pauvre Lucac. 

L U C A |5^ ' 
Non » Morgue « ^e ne le rôu0fifftî;pM , fc 
fcox qu'il te le rcAtle. 

J« A H <5 O T. V 
Oh! iiOD> non, ftttr<]ae^elâi4H%Mié« f« 
«e veni point le teprendre. 

O Vt « A «. 

• M«i« fe«M^tf«iMB mdiibte, -Mrldr » ^t» 

n'y fongcz pas ; tnevela ^tedisfe^ je fiilf t<M( 

rmari , tu me iéconiiois j ftt iu ^as taùjouis ie 

«léme train. 

MARGOT 
n ne m'aime poiat » Lucia , N; jel'ainM 

•C- «''«' A'-»;- • • ^ '' 

Mais tai «CÂ ^la'é i'*M«r{!o('^ II tt»^f paa ^ 
je fcacbe <ltft' êc -c^ te^ii. N*as^ii point de 
honte. .>. • ' 

Jil A> t « # r. 
Non I 5e n'en ii p^int , fe v«um «ne tout le 
'Village le fcacbe^ nvcril fi mttlînt pièce , maia 
j'fearai la conColaiion de-m'eti plaindre. 
L U C A • S. 

Mais palibn)^ ^ Mai^^t .; V^ltt le^ltc^ur » 

es tofiHIeif • 

^ / .> ( .1 
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' S C E N E 'XV. . . 

t 

' ' i . 

LE COLLECTEUR , LUCAS y 
MARGOT, hRASTÊ. 

LE COLLECTEUR. 

OH / palfanguenne vêla )a bande ^}Qy|rti£ç^ 
les Vendai^eoK 5e l^s^V^dangeufés vc- 
•ons.rat,iti«^f allons , j'allons^pti^.fiivilrtîc 
cbinme des Princes. .;•-?.• /••;; 

M A> R a Q T. 
Pfomcis^vioi donc q^e m œ'raiogiafSaifecit 
parfide. 

LE COLLECTEUK. 
Oh> oii ; qu'eft-ce que c'êft doac qiic e'a^ 
i^onfieiii Lucas f 

- .Xj H Ç A $• 
Ce n*eft tien » ce n'eft ileô » j», funtz {«s- 
garde à c'a : <^aii^. MirgQî fff mec des folies 
iU» il ceâet ïïfa^cquec*a iVpailc^ 

LE COI,LECTJ|UIJi^ ^ 
TatigQé queui folies. 

M A 1^ G Q T. 
Ce ne font point dés folies.^, je n'aimeqne 
lai, ilamoocœuc, 8c tant que j'aurai queu« 
que efperance de devenir veuve > je ne veus 
point qu'il (t marte. , ; 

L£ COLLECTEUR. 
V efperance d'être veuve , Moniîei^ Luca^, 

LUCAS. 
Morgue que voulez* vous que fe hffè »* je 
fuis trop bon : Il fâudroit la battre » je (fais 
bien c'a. 

LE 


e O M E D I E. i% 

LE COLLEGTBUK. 
CMHBeiir moigneme v j •«t'ai ttnt de fiu 
cwis» c'eft ce dtoflè là qa'il fiimaflbismcrg 
biiiks^iDOj noe fourche. 

£ R A S T fi /«i piff/nUMi $m fifêki* 
BOQceowot Moo£eax le Coilcâciu 
LE COLLECTEURS LUC à 3^ 
Des piftolets > aliarme # atiaxme. 
. £ R A S T £. 

Si TOUS Àitei le moinëfe brnii , {e tMiaf 

iE €OL&ECT£UR6cLliCA9. 

idûrexieôtde. 




SCENE DERNIERE. 

itJCAS, MARÔOT, la 
COLLECTEUR» L'O- 
LIVE. CLAUDINE^ 
E&ASTE. 

f 

f Ipitmii^ qd bltale fe lil|s Hàâin btlkbi' *" ^ 
là LUCAS. 

Korgué ^eUx f eDdaokeuÊ t Ù pefte I - . 
B R A s T S* 

Mtfit pauYtt Mùofîeur Lucas » [« fuit filcfci 
é< cène âv^Muit. Je Oiîs homme decoodi* ' 
tîoo, l'aime vôtre Diéce» laaia daoa latKUf 
écl.éDoalèc^ 

LB C&LLECTEUR* . 

t"^ CItQiditfe à qtti ils en voulont. . 

^.yô'L; V £. 

Il» » xmu^i9\Pk yiiéÛAVLi u xuâr^ J 


B ^ CA^ S: T £k • >■ 

. le «e Aiii tttfodmuiieB vont ftat«e dé^« 

-fenNiri y4tcc fctnaw tiprtt ide i'tiiMMa: pwx 

^moy , vousiies maUicmgnfamettt témoin tf^i* 

ne Sccaff «n peu lîdiciiCe , f e voiu l'avouë« 

^con^entez que jj'«paBreC4ftiidMie.y Jc J< VMM 

£ft-cc que tu y confé&tlraALacas , me fcxas- 

LUCAS. 

"Crevec Margot, ^ > ^ 

LE COLLECTEUR. 
Qu'eft-cc à dire, Claudine eu i tQ^i^^jtùm, 
iifië nivez promi&. 

LU C AS. 
Oh n#rétié je vMis la dépcomets « Vaime 
'CDicurqu'il époufc ma nièce que^mafemme. 

JdlirClaadiiic«rdl pas^t cctam-iÀ Me? 

4C L.Aîu a i>4 E-i \- . 

Si fak v^aiiBent ^ jcilitiye birfltdl0xqiie 
«^pious ?'vt)ilt5 voulez tivrc tia^king- temps > le 
i|*ai peur de m'eniKiy«i Yir metiage. 

O» emieftd nnt fimf honte thémfefln. 

Ah !^ih I que romoDt ces4SfAii'<ci> Î«4^*PU 
L E C. O L L« C T 1£6 K. 

Ils D^ ^iMmtt ^rkn « |)î ijts i^o!» «Mtnfl, 
^m nous divertir ; rtjais )e Ic^ ^mmcne « & (c 
néittffi pan dHnimeutàjay^c les ?iot6aspoiic. 
:jfailc danCcx les autres. 

ERASTE. 

'Sans emportement y Modfîeuile CAltf âciir^ 
prenez vous-même pan 1 la fête , il ne vous ai 
^coûtera riea 9 -fe vot|s afièure. 'Ce ïbnt dés 
,^ens ï moi > Monfieut Luc^s > quç \'ni amen^ 
& iUtis..pottt conixlbQes |iitt|aaltlWâe Ciiu- 


/éine pendant les Vendanges : Ils fe font joints 
à quelques pexfimner du villcge» fVfoùi ctqw 
iproduira ce mélange, U Qdc loiit le moodfi 
pfenae part à mt joye» 

LUCAS. 
EcoutOB f pour méi je ne me fcaurots té^ 
jouit , B MajQgK i)e.Aet£o4[oac(Bur^ ftaB^ 
chement. , 

MARGOT. 

Te ne te le rendray point qu'ils ne foient tout 
à-fait maries, Ô^ a copdùipa .« «oore ^e lH 
.n'iras plus au Cabaret. 

LUCAS. 
Oh ! pour ftila fe f en répons^ puifqà'ilie 
^ant garder , Je ne te 5pktera7 pUu yUïdj^ 
«uiimre. 




t ..*. \ 



.'»••• .^. 


f \ 


Bi a>iVE«r 




46 LESiYBNOiAKaE^, 

DIVERTISSEMENT DE 
VENDAN<5EXJRS 

PREMIÈRE PAYSANNE. 

Ç^Lauitne quel eft ton hênhpit, 
^^ Vn biau Monfinur phin de fiâmt 
Te fauve d être la femme r 
'I>*Hm magot de ColieHear : 
Claudine quel eft ionèon-biur. 

llefldtgiif, pat mou éum , 
ihre tu laimesde&on cwuri 
il vd te faire Madame, 
€UudinequelefitAnbonh€Uf^ . 

PREMIER PAYSAR ^ 

i^ ï fullsferoM un Bon wénagty 
Si dans le temps du vin nouvia» 
lUéchevom le mariage i 
Je vmderont^luf duu tonmau , 
•^ leurs nopcesfe ferons rage , 
J^e/f boirons devin fansiau i 
Tope i qui plus en bourra dmtsfafiâth. 
^^hqu Us feront un bon minage , 
Si dans le temps du vin nouvia» 
Ils achevons leur mariagf } 
Sfl^tinfrifageflus kétik 


L A 

GAZETTE, 

Mx. DANCO0&TJ 


A L A R AT E, 

Chn ETlBNMBFontxivB, Mar* 
thani Libnîte 1 4kiu leraitcK*. 




« *. 


a: CT E V (ît$. 

Mr. GUILLEMIN, Libraiw. 
ANÔÉLÏpJJE, fatale. ■; • 
ME.*PÊRNtLLE^, Soeur de 

Mr. Guillctnin. , 
FILLON, itniCdfAngeUqac. 
CUTAÎ^RE, Amaotd'Atf.- 

« -gdiquç. 
CRISPIN, fonVaUct 

CRASSIN. - 
ROBICHON. 
LE feHEVALIEK. 
LE SERGENT. 

LA Marquise, 

LA COMTESSE^ 
CHONCHÛÎ*, ^ * 

l0 SetM'tfU Fari0.- 


» / 


'•- . / 





L A 


GAZETTE, 

C ME DIE, 


-•* 


«■I 


SCENE PREMIERE. 
CLÏTAN0RE f UN SERCENT. 


LE SERGENT. 





'Bft temps' * perdu , Mùnficuc 9 
i'ai cherché dans tous les earfblirs 
de Paris > & je n*'ai pu trouyei( ce 
qu'il vous fiiut* Les hommes (bot 

_ Aers par le temps quMl fait » U 

comme vous le demandez • far tout. 
CtlTANDRE. 
Comment faire donc. Mr. deURofVs 

LE SERGENT. 
Morbleu penrage/ it y a quinze {ours qûefe 
devcois avoir mène ta recrue au Régiment $ 
knota n'avons pas encore la moitié de nos 

gC0S. 

CLl- 


4i LE GASETTE. 

CLITANDRE. 

Il fiât en trouver ï quelque prix que ce foît. 

,^. LE SERGENT. 
On m a f«r wir dcuK petits njalingrcs , dtêC- 

£«5,?£f'""-A'. ^'^^"»^> mais lu Veut ie« 
fcoace huit piftoles piccc. 

« -. .^? i- i T A ND KE. * 

Hmtpiftoks/ 

^.. „ îrE SERGENT. 

îfcf rnn°^"* de fiimitte; d^oioq rccifcrî 
fiusque ion argent. 

^ CLITANDRE. * 

wous en ferions bien plus avancez/ Leteaa 
commerce? ic ne vcu» oiint de ccU. 

„^. ^fi.*£^GENT. 

M07 parmafoi, Moniicur, vous êtes rro» 
^ruptileiu pour un Officier d'Infamcric. II nV 

ZmoTi ^'''"'°*'^' vousplaît.il 5uca9« 

CLÎTAKDRB. 
«07 finis comme tul'entendras. 
LE SEKGFNT. 
jiMi!^^ '^"'? *" ^*^^*«» ^ «« ptend envie 

i! ••lîî "".?' ^"î^*^ f ^ "°^« apar tement, auunt 
4c gens qu'il y viendra je vous les enrôle. 

Toxtbien.""''/'^^^. : -; 

tÉ SERGENT, 
vous av€z4in tas dcCreancicis fuf Mo» , «ae 
jaurois bien envie démener à «être b««ajoE! 
Jeferoîs plaifîr à bien d'honnêtes gcns/^ 

Afluremeat. 

LE SERGENT, 
.wous fommes dé/a.convenus vôtre Crifpio & 
«101 , qu II m-adreflTetoitquclqu-un de fes Smis* 
« aiandguclguc dwlc uapcu J>icii tourna vien- 

4tt 
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AiffledanaDdez de fa put^ jef^tiiiti bknct 
«Kceiavoildia dite. 

CLrTANDRt. 
1*ibifid«iuie coût à f^tic coodaite» 

IB SCR<3£'NT. 
Ilaoroir bien mieux valu faire vos flifaires de 
ftooncbeore, ^ticde^oiu amtiret pendant tout 
Vhfftt l troubler » «omme voQa4vcsfilic> It 
fiû de deux oo trois ménages. 

Cl^ I T A H P R E« 
Il hat bien fc dclaflcr ^ Faxit des fktigaet dt 
iaCuspagoe. 

LE SCRGI^NT. 
Des honnêtes Bourgeois oni bien attire q«f 
ce foit chcs eux que voui meniez vous delaller« 
CLITAKPR£ 
fh Ibat bien en droit de ie plaindre j vrai« 
aent; on défend en Ccë kucs Fronticref. Veih- 
y^x-iis trop payer l'iijrver toutes les peines qiit 
fciooDemdcs gens de qualiië. 

, ^oefiEii, Monficnr, Mais depuis quelanet 
loius vous vencx 'bien fouvent au Palais. Vous 
y traites ^kIouo a^ffaue ièrieufç » f ulf^ 

"(«ttsnem'enthtes mot. 

CLITANDRE. 
Voici Crifpin , laîflèAOus . & va m'ittendft 

*»*ût««,-?s Fîte. 

LE SERGEKT* 
VSM me cfasSès* Vous êtes amoureni tovt 
5,*wn- sninV^voit oue du UbciiiDa^e to«| 
«ft» awuz^^itcottfid^noe. 
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SCENE rr. 

CLITANDRE, CRISPI^^ 

CLITANDKE. 

Hfi bteti7 Crirpio. 
G R I S P I N 
. Son Pece ef^ avec elle > MonQcur^ il n'y a rxeit 
I faire. ■ ■ . . 

CLITANDRE. 
Le ûfibeia ^ontrie^tems , jltdis bien lefolu 
ïe I ui f afrlei cet te fox$-ci «je c^afluie* 

c R rsr !• N. . . 

. Qçta eft adinirabre , cjuand cite eft (èule , là 
timidité vous prend. Quand le Perê ftà» v^tis 
fous croyez de là lefolinien' 

GLITANDRfi. 

Il faut pour t ant ine déclarer. Jamais paffiôa 
ne fut égale à la mienne $ & s'il eft vrai » qu'oa 
la ïùaiïiif je ne fcài ccqoe je detieo4caL* 
G R^ I S P X M' 

Par ma ibi, Moniieur , je neToas comprend 
point ; vous êtes un fort joli homme i> homm< 
de qualité , fort jëuiie & fort connu de quanti- 
té' de coquettes ,- qiie vous n'aimez i|iir' • . 
comme il faut aimer les coquettes. Dans tou- 
tes vos intrigues d'hyver Vous n'avez employa 
^iie Mr. dé la Rofe vôtre Sergent ,- &• veus 
m'employez àprefent mot. Vous devenez Ce- 
tieufement amoureufk d'une grifette : La petite 
fille d'un Libraire 9 triomphe de vôtre infenii- 
bilit^ : Vous négliges pour elle toutes vos af- 
faires ; vous ôtibfiez vôtre devoir. Il vous 
manque quatre ou cinq fbldata 9 que Mr. delà 
Kofè & moi trouverons pourtant moyen de fai- 
re. Il y a quinze jours* que nous devrions être 
au Régiment, êc vous ne fongez point atout 

CLI- 


CLITANDRE. 
Je fois amouceux , de bopne foi , je te l'a- 
voue, êc mon amoar m'occupe prcferablemeot 
à toarc autre chofe. 

C K I S P 1 N. 
He / poucqi^pi donc ae pas parler i (^e crau 
gaavbus ? Les petites filles du Palais entça- 
dcntlcs François , je vous en répons. 
CLITÀN^KE. 
Je ne fcai ce qui me rerient. ' ■- 

C R I S P I N. . ' 4 

Bel ()ue diable, un Capitaine doit.H être 
aafli bourgeoifemeat amoureux , que vous 
réies ? 

CLITANOR£« 

Je t*afrure , Crifehi , que quand- Ton Pesé 
fcia ibrti, je n*heiitenii point à toi.Cufti» 
liacere aveu de la tendreilè que j*ai pour elle. 
C R I S P 1 N. 

Noas ▼err6ns, nwdi en attendant pour ne 
point detncorer inutile , ailes tous en prendre 
cbez vdtre Ufiiriec ces cinq cens éciis , qu'on 
vous fait palTer pour' mille $ peat-étre quede- 
nMin , il -ne vou4ioitu|lot .?oiis donner que 
cempiftoles. ... 

CHIT'AKDRE. 

I>eéieiare« donc ici toi , & prens ndde. • v 
C R I S p 1 N. \ 

J'aurai l'œil au guet , ôc prendrai loin dn 
vous avertir • adieu. Par ma foi les jeunes gens 
vraiaicnrnnioiureox » font auflî fois qu'ils font 
in(bleos , quand ils n'aiment que par manière 
de converHition. Mais voici «lôtre j eune Mai* 
ttciêj IcIbiiaricaibothomn^dePei^c; - > 



4« LA &Â Z E TTE. 

SCENE m. 

Mr. GUILLEMIN, ANOB- 
LI Q.UË, CRIS PIN. 

GVilLLlStiA]iH. 
A Ngelique. 

A A N G E L'I Q.U £• 

Mon Père. 

GUILL£MIN. 
Ce n'eft que par moi que Ton mettesnoa^ 
velles de Paris din» 1« da^ette de Hollande. 
^Mf diantre > peut avoir Ait mciuc «ftans 
«dk-«i» que je vous marie. 

A N a B L l(^U £* 
Je ne fcai. . 

QUb I I.iL>EM I Nb- 
Ce B'eA noUemeMt mon defièin «a Moîn» > Ot 
lijeicajreia..*. • . . 

A N G E L I (^U E. 
' On>Tttit voiis-afeMir pettlcr», que tous 
feriez bien de me marier* 

G U I L L^E M I Nk 
Qn'efbce à dire ) onveùt'm'aTertif. J«ibii 
bienceque*^i*aiàfaii6» 8c je ifai poiiKd'ayia 
è^itiidre. 

A N G ELI <^U E. 
JtBtt'me mêle pas de voua «a donnée», mata 
vayes ce qu'on en f caiè. 

GUILLEMIK. 
On penfcca cezquHlB'VèndM^jMiti ietea 
que vous penfîez comme moi y vous. 
ANGELIQUE. 
Hn ! 

GUILLEMIN. 
Je vai (brciz , il n'y a aucun de mes gareoas 
# nia jbottiiqiiei prenez y bien garde « & ne vous 


C O ME D t B. 4^ 

snniCcz pas \ baltvctoci avec un tas de gode* 
kccaux qui rddent todjoars datom d*ki. fi^ri* 
vcz bien les noms de ceux ^ui viendipnc me 
deiEioder g Se tenez Çxtt tout un menioire fideU 
le des nouvelles qifoti m'apoitefa > emeadex^ 

WOiBi 

A N G £ L I <JL« 2. 
Ooï, monPextf. • • 

G « I i L E M 1 î^. ^' 

Je ne tarderai pas à revenir. 

C R I S P I N. 
Bon, le voilà parti , courons apr^fl mon MsA» 
tre f. l'occafion ne fc^ioit être mciUcote peitk 
fondeiTciB. 


■UÊT 


SCENE IV. 
ANGELIQUE, FILLONL: 

ANGE *L I (ya f#iW^ W««^*»>frt^« 

N'Eftcefas tcfVaIct tletoatnbre de Clitail'^ 
^ït, ft Vôi^rdis^t^fett dut^à Ittài^^^Wt 
d^tf M isi 4$aa^We d'aiiro^rd'iyiH. 'fit l'Sbn^ 
par ma cfaere , <|ne ^« te (çais .bèaj^téilr ttnâl 
canfer avec moi. 

Ma Mère eitTor^ie , Je itie fufs. btrëéd'onn 
1er des cocâèâ'Sc de mohte^ éé^ ^i&ans. Je fuis 
accooroc poo^ te fcl7^?fer ch xtkv^xx^it. 

AN G ^tt fk\xM. ■' ^ ' 

De moo na|i^|e t Je te (Ihi^obligêc. it^ 
meut ' ^•' ■' .' 

F I L L o N. • 

Har qnetaeshcuccuTc» isoocBftot»t«Tt» 

ttntxici* ^ «, 

A »• 
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A N G ,E L I q^U B. . 

. . jCTeftiioe pUiraptêiic qu'on a «oolu faii:9. . 

t IILOU. 
. CV^ft doqc ton Ppre qui Ta . faiiç ; cac H cfi » 
jec^roi, Icrculàfaris'qui ait cojx.elpppdance 
tvccle GaECtticr de Hollande , & jevîçQsde 
voir cette nQf]vdlt]dans4a Gae^e* 

*A N X5 É t 1 au Ê, . . 
Quelqu'un aura «nif «pris (^ Tes dtoiti , apa- 
xenunent. 

F 1 1( l» O N. 
Tu ils 9 4^ pcotè» Ha/ je commeiiteii.4c- 
m^çila^ofe. . 

ANGÊtlQ^UE. 
He l que démêles- tu ? 

F I L L O N. 
•• ^ue la non?f lie eft.de ta facan. ^ ^ ^ — p^.^ 
A NG £^ I Q^U B. 
lott hitfL , . . .. ^ 

F ï L L O N. " 
Que c'eft toi même y qui l'a entoyée au Oa- 
zetsie/Tp 9c que, eu veux oMi^cr par U qufl- 
qu'uu de tes 'Amans. ' " ' ' " 

A N G E L I Q P E. 
>' l^médi^isflb^ttftf^l^ri^^ i eeèoàipte. 

pour rendre lOftçii^çi^G: t V W^**^ °^ l«™«W. 


=A i;iGÉri<iftÉ!: 


./, 


Hé bien! pour inc|i.> je teiraToùë » y 'aï plus 
dlecuf^oIîUqucd'amotir. ' » s ' ' 

;,^.\. f^irL, L' o N. , 

'la aariodtc, a erre mariée , n'eft-ce pas? Ii^ 
m£mec(iri'ofîié|irérifnb^ mon en&nt. 

*Vue^ tu-es extravagante f Mâis'voici ini^ 
Tante. * y , > . ■ 


»*, 


/. 
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SCENE V» 

Mfi.P£lLHÉLL£,AJ4€£LI. 
qUE)FlLLON. 

Ml. TJlUNlSLtlt. 

QU*eft-ctqae c'eft <loiic que tout ceipia-mt 
N'iécc i j apreps de belles. iionre)let^ yni . 
meut s vôtre Pcrfa-t'il -padii Vcfftit , dites- 
moi -9 deycrof firire mtttie dtot U Oasectcl 
ANQEXiqUE. 
Ha Tante .. 

Mfe. FERNEILI. 
Le bel endcoit pour faire Mtler 4t (bi. Mon 
de ma vie? que cela -pirt d'une eexvellebieu 
Ceiifëe! Le vieux fou! Matscen'eft rien enco- 
re que cette Qasctre , je-voudroit bien içaireic 
de quel droite il prétend vous marier iàns m'en 
arou: parlé* * ' 

C*eft tmechofb en l'ait que ce mifja|ei 0c 
t? n'en ai wtt ûvli parler moî^mérre. 
MS.FERNCLLE. 

Une chofe en l'ail 1 Ha/ le ladre. Hé / fe 
devine «ce que ceft , nx>i » ma Nièce; . . V6tre 
i*tre eft on vilain, ut^ avare, qnt depeorde 
ied^Arre de (bn bien > ne vetttMînt » déM^ 
rcdcft Fille, 

F I t t O K. 

Ha/ que-rouslecoanoifleabieny Midasie. 

Ml. PEllNELtE. 
SI {e le connoia/ pour« dcaitcr lei préten- 
dant » U veut faite eontir le bruit que vous 
^cs mariée \ Mais poux conuecastes fii O^ 


zétte , je ferai affichei qu« rous étts à maxier » 
moi* 

•' F TL 1 "0 N. 

La bonne Tante que voilà ! 

Mi/ p 3| ^j^ .« z;.;l ;ç. 

vraiment t il n'a pas afiaiie à une ibtte. H 117 

■J?J^.^*iy«.i"^ *^ moi, de j^/^n^Ue.Jc n'^ 
9>iâ(!]diinnna, ilik'yia^què touS'&illie tous 
marieiou ^rf iJ^oU^flini^Tfo/' avant que de 
mouiii , Je veux' voit dts têjetto^ de nôcie 

;^g(|^c Gr^fid, Pciei' ^vo^c- tcui^t «u/^|idicule 

2ue'votie Pcfc , il;v9u}QU qyfi je moiurufle 
lie.* mais zcfte, je me œariay tottu. feule ep 
mon petit p^rticuU^ < ^jc m'en lois roit 
i)ifiat£QUvéc au, moins, 
f**^ \ aI; <î EL ï<^U E . 

\;; :Me, P..E^N^|.V E . . 
.Wft* <ÎP.«i»c. W «;K*lf les ,pA^ps^ me* 
enfans. Voilà > comme on les attrape. le ne 
vous donne pas ilf9 icunfe^ls.'^ < le Ciel in*en 
Mefcwe; Mai^ les excimple«.d'uae,taate ne 
10m quelqueibis pas u^uvais à fuivce. 
f I L t O N. 

,.4%cmcjntr . • 

^i, P E li. K ^ L L Ç. 
^ç. t^Lçq donc^/ paxloi môf c()^4€n3inent« • • 

IfU t.^'ï'i ^ :<*^^ -P^/lu^ W Ji^^P^ homme dans 
le monde que tu ancâionnes plus q^'aii^c. . 
A K G.E L l](i^U É. 
h^ > . n^a Tapu ^ je vous aflur e. 

Miu PE^I^NELLE. 
C«^u:ii!ofy 1199 .-fouis tant pis , ma ^iic€, 
il f^tu jpoiiciafHi tMicn piçndrcunpa/^ti, mon 

FIL- 
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F I L L O N.i 

Cda ficodi^ » IMmpc» ne «ou meitcii 
pas co peine. . 

AM* P E R N BO^ LJS. 

Veux tu auc je 4B«.isé)e4etespetîttt«fiî^ 
les y dîsf |c ne ferpi psfiongcemsètroaftc 
et ^«'ilte fy^x > ^ HA fOQtaift'ie» bientôt 
bj:i. ' * ■ • • 

f I Lt L Or N. 

Cdan'^ftpasdctcfus^s vo«ez^ «^ " >- ' 

Q^'eadis €u» park? . !• 

A N G £ I» l <^.U fi.- I. 

Hc/ mais. . • 

Ms. IP £ IL N Et X £. 

<^uol i mais. ... 

A ^ G EL I Q^.U E. 

J'iui vxuis voir taotôt y ma Tao^ 

AIj. P E & K EL L £* 

Vienj mon-^afiioc, tu-m^ |Qpas.pUUic«|'^a** 
tie 4e tout mon cqB^r <ûas (oucfa^lfi.MtHes 
bafudies de la \ca»tiici il me teniDW ifÊt 
cela nac rajeuait, A difu> iem'ctifaiiiMxa 
un tout aubauç de mojp P.rQcu|çuf, jfe repaf- 
ferai peut-cLTe par ici,» car,fc v€m.Uvici la |4tc 
a moa Freie. 

$ C E m.E".:i.v.. ..'V 

ANGELIQP'Ei^ILLONf 

F ! L L O N. . . ['■ 

LA bonne pâte dt Tadtei, ^èVofUll. ' Sî )*'a- 
«oi« feidenitm taie axmie 'Coufifib'de^lt 
naciM huiaBttBi lelnei^ongefoit decbfes'ette»' 

C 1 AN- 


%f, LA GAZETTE. 

A N 6 E L 1 CLU E. 
• -Jfi'Tinferm'«i t«âfo<ir» teodremcfit aimiée. 
F I L L O N. 
He / que ne profite^-tu de cette tmitié, pour 
Hitt eonfeiittt ton Père à te doimer un Mari I 

A N ce t I <3L« B. 

' Ha ! ma che^e FilloB'> que jenitsmalben. 
reu(è| 

Jî T L^L d N. 

Comment I eft-ce le choix d'un 'Amant qui 
t*embarafl«-9 Je parmt ie grand ndmbrc de tes 
ibupiians , as -tu peine à redei^miner en^^ 
veur deqaet^a'ànl moatfc moi ta lifte ^ vo- 
yons f 

A K G E L I a U E. 

Ha / que tu es extravaRantc. 

* ï L L O N. 

QjiOi / f^ ne tiens pas regirre de tes conquê- 
tes *, vraiment je fu^s bien plus coqnetteque 
toif nats H o*importe y jeeonooîs à peu prés 
totia-eauviqtti t'en Teulem, & ppiirmoi, fî 
j^étoi^ à ta place, |*aur*is plus depeochapt 
0Oàr- M peti l' A vocat qne pour nn autre. 

A N G E L I Q^U E- 
..;^u^|l:« de eompiiifànce fc derefpeftpoui 
moi ! ma chère , G tu fçavois avec quelle di. 
ïctetiOQ » il me rend des foins ; que je tcvMt- 
q^edexctCJiue dans toutes ibs afliduitex. Je 
oefçai point encore comme oo prend de 1^- 
mour pour un homme; mais iLme (cmble que 
celui-ci à tout ce qu'il &at pour ea £iire mU 

txt. 

F I L t O N. 

Aflurément , ït ny a iluUe comparai(bn à 
faire de lui à ce ^etit étoufdi de Chevalier, 
taxi,» • 

•- ;.» . A N G ^L I Q^U E. 
) 'Hl/ le» eimrefllémcna de celui là me font 
tspa^tç pivs ,de plaifîr que les tendves égards 
ilf l'autre, il a cft opcup^ que de moi j c'èft^ 


COMEDIE. if 

Ti piffioo qui l€ tend étourdi , oomiiM il cft. 
Oitue ^*u m'aime à l'^doMiioo , UU fi»- 
tcnce de ton amour mérite tfies qu'on y ré- 
poi^. JF I L L O M. 

fil/ j'entens , voilà le ft>ftfi0é » iïkat lr'#ip 
tesii to petit Chevalier ; car pour cet af leatif 
l^utifao > je ne cioi pas..i 

A N G £ L I Q U B. 

Ha / fito fçavois ^'ilad'cfpric • c*eft un 

grand charme poar moi que l'eff rit •, dans toiR 

ce qo'il die » jans tout ce qti*U fait , on remar* 

fie on ail 4c delicaiefTc qi& pei(biuie o'a CQOW 

ne loi. 

F I L L O K. ' ' 

Mats û ta aimes ainiî la dîfcfretion d^rfui, 
b fioleDte palCon de l'autre ; & ta delîcaiefle 
tf'cTpric du tfoiiiéme ^ comment fair^ ., ta 
■e peux pas les époufer tous trois eniemÛc » 
ToQ ||>res Tantre encore quand ona>luh9i^, 
beni , il n'y a rien qiri oe Te puifle faicc. % 
' A » G E L I <3^U E, 

Qielqaê lènfiblé qn? jetois àleui[s' bonnes 
tjualitea > il. p'j en a mis sa des tfois que j'ai* 
ne vccirablèmenr* ^ ' 

Qaol/ iljreo auroh un qtaiciéme au dcCia 
de tous ceux- U; 

A KGB L iq^u .E. ; *; 

Il n'a peut être pas tant ftc'mVrrtc qut Te» 
autres , mais il me (coiblequc moh ûji4Î ^'i»* 
lêrcIftpourllHdVfamagcl ^ '"»^ 
F r' fc L- O ^i-'^' * 

Jeleconoobapatcmmçptf ., ' 


• 

• tv • 

fDtXMû 
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«y» LÀ GAZETTfi 

:s:cEN.E, vu... ... 

\IA cherc Fillon^ le ypicii.,: Jç ne me fui. 
*▼! jamais fcowc fi txouWçe^ . 

,. y . .. ^ t t L o, N. ,^ ; 

La èréftncè d'^un joli hoirrac rcmuié terrible « 
tneot les humeurs,^ 

. . .,^, .C R I. ^? I/N t 

' 'AIlooi. fbura^c. MqbJfîéui , U voilà» , 

;• ' . •■; ^ N Bi'.LiQ^u'fi. . • 

. U ne yieddra point aous abocdcc i 

'l'ï vifs* cnugerla conreifation^ jaiâ&mol 
nfre. t^e ^aeqiaDdez.vout ^ |dO!i;ifieur ^ des 
livres nonveaax i VoyczicLi Jk^ alaixct du 
teini* r Amour i la mode* 

Que je Cens d^'en^tian / 

Nous avons ce oue vous chtiànj^t MofV» 
iîenr, 9c l'on feioit .^ieq ^aHievreufe de ne 
jppnyoir vous accommoder. . 

/, Ç L I T A,M p R È. 
'H ftttdrbît être (£uar^meot,c{i^ci)^l,, fif 
la feule conv5)r(à|ion ^ cF^ne h f imable pec- 
fonne..,. •' * '^,, ," '^:.^i .^.. .•,•.- 
A N d E L I Q^U E. 
Voulez vous voir , Monfieur > des réflex- 
ions nouvelles qnerfJ^akJlA fur les bonnes 
qualltezdcs Da'mes'f 

C L I t'^'*it'DK E. 
Je verrai tout ce quf I vous plaira. 
C R I S P 1 N 
^ y|>iU un titre qi^ cornet beaucoup. 


C O -M E Ô -ï E; t« 

* .1 -t i xi n..: 

fat rtbp , et\e WAettit i -mol Vqii'p'À fc» 
ut fA uûe on içliviu. ' 

CLlir ANDRE. 

*f DHtt» eS uiifuf(t <]«i «tifatoit Wfpuiïi- 

MB. &l'llirnirilEI>na ••fUaiia» * 


MeŒeoij de, réfléchit (Ift lei, JBiui(V«'d*àn 

F 1 L' t O M.. 

^"- "■ ■ (^tr-M-feb, 

2; ïlSnorit'aM_ 

M y-B-ïpoaiidt 

FJ Bon cité. ,fc 


U »e (tii/ ■pJii^ofc J/W l'„ lai 
rîejAbftrns teWefiifllwr wVirffthë , U 
1 bien de la différence. ^ ^ 

Jectol i'tiQut ftlbi^;'.' '''^' .-. ..!:■■,; , 

TamVoHirii.bîmiA'dnTJÔWBllfV.'- ;' 

... C LI V A N tt.fe i 

Ileffdoncïnr; c[u"onlStti»rte 
„. „ F f l C W. 


■"'".i^: 


.ct'i-irics>BiR^S;" 


C'«auBenDnMllibi(d'ttT(»lf,-i 


S^ LA ÇAZE^Tya 

A K a £ L I qjfi if. 

intérêt..* ' ,,, nj jn « •* 

II eft extxemeinem ieoHble a la moiadxe idée 
de marUje^e, » .& U ^i:eod. Jcs choies fort à 
conu. . . , * 

CLilT AK I>,Bi.E,;" " 
Oo fOus . marie , je f oti« aiACi. ia£aL4e l'é- 
(atobjefàis^ ' i . \. 

A.K CE L'I d u:E. 
Vods mainaez, moi. 


jj iil' -*!_-.'»!• » "•'•- 


^., . .c iLrT/A.N.^'iÇE,,' : '■':.. . 

je voiis adore » & jê mourrâfde acfê^îx^.,^. 

^^|Io/^ Mooileur ». nenuds defcdperoiu f ont 
annt lêf nopes » & ticBoôs d^en être fèuiement*^ 
21 arrive quel()uefots des ch6(ès ^oi fbm chiii* 

'tl^raiton ». nt ?6ûsJ^(|^ point /;»tfte^a«^* 
fir 9> vous aurfz toujours pour cela du cèms dé 
i^e^ Lanoà^ellequivotts allârme'n'^eneo* 
requé dans' la Gazette» 8c la Gazette cttlott-*'. 
vent neoteafe. 
, ..^ C L1 T AND K B. 
! El Vous nie cdnfitméJB vÔQS-méfnei'c. 

IF I X t Q Kç . ; ' : 
He ! naîmtntpqt), ^lejf fiitc; n^oût .'elles pat 
auin le même' prfvrlêge que la Ô^zetVe. ,-, 3- ,- 
C L I T A ^ D ' |L Eb ' * 
Seroit-i). poifîble> quçu,'.. • '-y ^ 

Croyez-mbl» 'fi le iKiîur vous xo di^ <0«t |dc- 
booponr le premiec bcdiaaire^ 00 tâct^piàe 
lui faite dire là ver itéw... .. . ^ , f, % 

Vous ne dues pf^i(\^ qç q)2e| vi^us^pemcz la- 


COMEDJE. 17 

Si fofu ne oac .^cks ^o ptt fimfie |«llate« 
•îe » )« vouTfepQiMlMi kica nuM-Dcinc lâ vous 
Mite fcikoCcmim, il hat l'adxcilexàxnPi» 
«rc. ; ' ^ 

F î L L O N. 

Es- tu fbile i c'cft bien à un Père à fe m&n 4br 
teU > qutnd on a uoe Taate comme la tieoAe. 
Ceft cUe qu'il hut coafulccr f our la pitfereoce^ 
He twe icmae.lb oooooH toujours iqjKux «n ma* 
lit que le pTiia litbife homoie da^noûde. 

Ta me ^NÎiea fe cooftU» <^ me font pUi- 
%u Tu a'at fat de peine à onc petfoadet. 

ÇLiTAMDRE, . , 

Rai que.moQ b^henx eli cjcuétnc dcTduf 
tiouvci dans .cet diipoliciont. , . 

Ho/ iàittt tfji;v^j|i tous^cet tianfpoc^ P t^if 
tout plaît I nous Ibniinei ïci'tiopcn v^ë^^ Mf- 
font ta . dedant , vont auxes tout Itf roîlît de 
TOUS eotreteniceoCèrobie. Si ton Père vient « 
il fu^' le -bito-^veott'^ on- en-fera-^tte-pM» 
racbccter plut cher qu'il oe vaudra* 

jC IL 15 FIJI. . " * 

Toilà une petite peifoaae qui pacnendxv» 

elle n'en fcait pat maià/oqtg^T 

\. JtS^CLE.ltVaÛ^-'.- 
Maia p comment. Ikire I ie fuit fenls p il 

vient iei au moodr atout moment pour cette 

Geietce> fut tout.^*lf» «b, uolife^t p^fçAn^*.. 

CLfTARDKE. ..', '- 
Crii^laa'a'qiii'i' demeurer^ il nout lendr» 

comète»... , ^ ^ :.' ^* "««S> 

crisfih: 

Mot t JUôfieiu >. fOus,fcai(cv^^aitaict> 


Ctamcal/' aanim * ^. ^, 


1^ Ei| jGA1PB'Ry& 

sois hautcmeataiir voia Ihygt otfafcé. 

Voilà àa drôle fiflc&bittft^hÂJtit UnôfifrÊHit 
desibl4^j,.<AâK». jApf«Hi«»lf9aftfti^«» y 

Il faa(.^ v(Hi<j«Q ciiK9i4ieEA4k<|aireA(. 
0««« • • . T < s * 

Non ,. 9aoîi.qi)e je^n^y .foioioifle , l'ai oft. 
vous t(lteirer...I]^tqs xspi /rtoe nomaupaca* 

CR 1.S P IN. .5,. T. 

Vos qnalicez:^ , ^ ^ - 

^itÇHrfi»n«alifcshuina9if«», iv.i 

. î ; ^% j s f j ïi 

lëzTOus en ici prés , ruçdu Coui V9lafit»à 
rHMeldcNoriçaqdie». «y.diïnigpda Mr. de la 
Kofe. Je npe^oaf audîji^> s'y^vfw %[lPtte 
91e ?oas a'a}ç<e»6u amiffi eafQfiMMf* 

- c R J s ft I( ^« 

;ll4rojis;4oBpçx%i5; V^rgPi^^S'f^^ >«e 
Jàdcippim de ^e«s,iâllatVj|c. , J.'Af^Mili- 
tai/CjjComppft.p^r^cuift^e, H[oif paxnafoi» 
Moimeui.ic i>oâctu , npus vc^^eju,» fi ?oiui 
ffAYcz ii bien les règles > 'de Vous aurez î^ boDtf 
déportes le inoufi]upt:>4^ii# le^ Kegiioem 4c 


»:-■** ' « 


'I. roï" 


' ^ ^^ -' 


$cr- 


a e E N Ë X. 


ik 


LA COMTSSSE. 

L$ bottftqpede Jir. GiiHletDml'Eii{«îgfier 
flioii MonfituTy le BnMiil d^idre^e 'de 
JaGnctie.- •••.,•.:'./ .^'i ^: 
G EL I S P t. N. ' 
C'tSticiyMaûamt. 

lA COMTES SB. 
lfei»vo«i»li'4t«i pli Mf. Guillcinih', viMO, 
Moo£eiif« cafffelecoQiwis^devûë* 
C & I 9 P I Ml 
En ce cas » j€ ne fiiit pas* lut*» nurti |e fiii». 
feu Commis^ Hln|iioi i'*iâibJil.» «ofons ? 

. LA C4I»M7>£»S^. ' -< '* 
Je veui faire - mettre d»6» la Gaaf«te uq^ 
dioft ^ui ii*c(i^aB aifioft ,'ii£lis qui fera bien- 
tôt «liy.'eA fats csuë. >.:<«: 

▼ • ■I irti te» qu*è parite^j Madame. . 

LA OOM•T15^SE; - ' \ 

Voici le fiir>akoii' chef 'Moafieur. Poutr 
fiiire «nra^ddefv Mtf a^ 0Mlr« iiiiemiolMtet t. 
qui conccnt tro^. mit ma> futcefiioii « je ntp 
lois mariée depnift ttols molsSnco^ico. 

Vaua mmles^ qn^Bi niette-i^ôtfs matUge 
daoa la Gaxatte > ]le«t*étcr îr ^ 

LA G^MT£S5ÎE. ' 
Homrt Moofîewj.-cQ font^ie» -faites du flact- 
lîagl) qu'il y fnot matf a Alaifattiilie oe «rai «t 
ileo tant quc:dfifnêti^ir.iio|pptUiiei^tier> ^ 
je fiiit tout mon poffible ffoiu leiat doii«$r.ci& 
chagrin l^i :' . r • r ^^ 
€ K I S 7 1 H. 
ttaA fl|fe;iOttactesn)ie«R^ Madaaoc» . . 

C 7 *-^ 


é^ .L A' G AZE^TE 

LA COMTESSE. 

J'y? '««f5«i if vpiisijn 4^01^11» parole, 
mais ;c viens , comme je tous aydît , voas 
prie* d'AY^mep de fnw metttôc^MvvôjtreGa- 
zcttt. «îucfetf utafe'thwfc^Âitè^i-tc qiiéj'ai 
des indices de groirefle. 

ÔC K l SPi}^-^ 
. voiîàtttt-hfrairelltionaiiimof^flnrj. ftqai 
jtiei^ia bieh fiiir c«iii!d9iu.l&alsIe4£oPar&y 
je vous CD repoos. Vôtrenon > s'iltim»&iSr« 
Madame» . • ;« r> 

LA COMTB^S^'E.t ': 

Ma famille tft r^iGlritoâlàfe |. Monfieur. Le 
nom deiton Mndi »? lé Vwoime de MïrelMiteis; 
marquez bien tout ceUf fe!vtiur>prklf*' ' • 

a & I S p I Kl 

. Votlsiînrc^>'iMtdfnM.■k^• j| ,- - ' ( 

. > -'LA CO'MT-B-S*SEt;«^::' »<'>•> ^i 
Oui, Monficut » ft «rbilà dé}* deux piAolcs 
^nrcettepreteiidaëgrDl&l!^.*u-..' xi.-v '.. 

.*. . ■; ■. . CjB, t s ^ PW- " ■ • '•'•• 

Deux piftoles (% n'eft vwff» , A» fdilà^hi 
enfant qu'on ^ous fait àfibailnarché; mettez 
en quatre » noQsftrçDS vt<kiktlp|it«i6MilMa. 
lais aumoBde, cèfrra toâjôdrtfadtam de taie. 

< Cftojflofe poiiiffolppm.ft a iniaqiK'ii n^ 
faaaraoii'i^'fefiiîrmaiiiérv^) '1 "'^'î / <* 
• <D K; I -S ' P 1 'J^;>^ e • <o „ i • ■. . 
.Qa*eft-ce que cela' fkit? Ha/ il arrire toas 
it^ fours drs ehofea plus exiMcrrdinairtiVi ' 
LA COMTESSE. 
Non y MohfieiJr > cofrKtiençona par un bout 
88«Oius^fimron»p»i>l*aun'e; AdlesyMcmlSAir, 
H W notivellefaicsMoMïr de ciMgriii 'q'a^^'yn 
Jde ^nwfipaiiens }9)«'fi«r<Mn.fp«liiii4Dgttiie dVtâ 
1ïbe»omoek^> u^'^q -.---. s--*-" •''• ''-• 

C R I S P I N. - .£Î 'i ---.» 

Je ne fuit ^f fî^Behé de<^rderIabo'utf. 

que, MuifiiMaiflèererccitië., tc-^Atkâlide 

l'ac- 


li 


COM'EUJ'e. «j 

l'u|eDC de i^lle: Qj/td C€ ^ ^pre^e celui* 
ci i veiUfmetlpctif dt nfoctftiîûrU^dftzto»- 

mthcon. ' ' ^ ' 

^ •. . y t-; h .' 

s C Ë N" E XI. 
CRISÎ*IN>ïlOBICHt)^N. 

ROBIGHON. 
VfOoiîéMf Goilkiai» n'cft p«» ici ».Mon- 

G R i S P I 1^. 
J^OD « Monfie<sr ^ «uîf je ^i«a fii. pli^c %, ic 
je fais » comme lui » toutà v4tce fervicc, . 
Rr O B 1 C H ^ N. 
n me coiifiok a» moins « j« m*Ap«fU€ Mr. 
RobichoD* 

C R 1 S P I N. 
Mf. Robtcb»fVy lie^> par bleu/ c*cft |iifte- 
aNm'4* Mmî d'oiie des MaitrciTés da mon 
Maître» Ëa vecicé , Monfiew, je fuis t%fi 
d'avoir -l'honoev dç £ilv«^ yn komnip dîvo 
•nffi |«m4 «ierit«^ Nous n» août étioi^jtw 
mie lét » & }e ne vous comioiiTois qpe deco^ 
putacion. 

ROBICHOR 
Moofîcar» ie fais vôtre Scrvitear. 

C R I S P I N. 
Vont ivei quelque chofc Àfairticcttcedana 
UGiMttc>. apaceimneni. ,^ 

.. . RjQBICBOM. ' '! . ) 
Oaî, Monfiear»uneaiRûxed'hopneuiv J'a^ 
eu le bonheur de prouvex ia oâauvaî'e conduite 
de ma femme » k' le crédit oc b- faite enfer- 
ms »Je vien^ df^i tûeittt dàn» un èouv^nr. 
^^ ^ CRIS- 


C*eâ juftèlhcnt oôtze homcne. 
^ ' ' ItOBIClK)N* 
<^ed&tei^TO<iSy Monfîeiu? 
G R I S P I N. 
» •• ^ 4m-» -que vont vous ^^' rîy'tfî rB fir wc n c 
tifé d'affaixcs. 

RCNBICHOa 
VoiU » Dieu txterâ > la qaitriéme femme 
obotte qui {e gagne no femblablc Procès , cclu 
oTtÙ, ^ a^allpiccim^ a'eil il ^ vfai i 

'^' '* ^^ e^^Rii^ IN** '•-•' 

Aflcucément. 

' BrOB^IOH-OlK 

Nous àvofna de l'honneur dans nôtre fatnil- 
Ve» voyez voua > &ilin'eftin:pDrfamqu*oa* 
foi» in^ofjpQ^ r^t^c T^ ^^ booaes lairons pour 
'Àloi^lferini^ ^xùoM s je ne j^tens poiat ^flèr 
pour un ^Uonnairc 

' G R r S 9 1 n; 

- 'C'o^ prendre laehofe comme il fîur. et de 
quels termes ootis fer virons nous-, a*il iroits- 

p!a«? 

ROBTCHONv 
Il faitdramettre tout fimplemeat ,. qôe M^t-. 
tre Ciaude Robichop» Procutenr j» afait ea- 
femec Mad. (k femme) pour det 'aialèr^ . « 
bfcB^diiëratm vérifiées «n^pleloè •ii4iaiao9. 
4^Vin dites^-v0aa> y cela inftlfiôra na oo». 
dttite t 

C: K I' S F r N. 
AlTurénèDt , UtlScz moi- £iif e r \^ vaii^osA 
enfeigoer un homme dont je me fers ordinai- 
bernent pour teuroer jnlemmeot kt chofca.. 
On n'a qu'à lui dire<lbn'atfiire><<C<l'<ooeBi 
vojc l'article foutfdrefléauOaaectiez*. li^oc? 
^as-encttâtérapasd^avantale;. r ,'.i:. 

ROBICHON.'* ^ . ' ' 


C K I s P I N. 

Koo, Hoodeui -iLobicboB , ifs ^h vAue 
«rvitcoi, 8e-'|c ^erois coofcicncc dt prcodie 
vôtfctrgciit. 

C R I S P I N. 
Héa, ?oiis4i9*}c> itn^cD prendrai poîm» 
«ks fOM.ca dccqpttàrHâtel ^eNormiMi- 
4ie, mS (lo Conu Volant , âeimûAtt-y 4$ 
«a part , Monficor de la Rofc, U ditciluî 
Içflicmciic , que c^ô MooiSest de U CrirpU 
flieie, qoii^oQt envoyé* t ,i . ) 

JCotiftèor deh Grifbiniere. 

C A ÎS P I N;- •■•' • V 
. OttT > Crifphi de la CrifpioMtc » fOiit com- 
ne vous roudrez ;■ H entendra McB^t nu» 
eeli veut dite'> &r il fou» espedier* A» [« 
oninpii |«ioaa«orepoBt.! >' j 
HOBICHON. 
Ap aDfitt, ltoiiffiu?/^e> foia danale 
flCBiitt ordinii^e*' * <' ■«'-:- ^ 

€ K I« PI N, > . '. 

Si, tons ni étct pas v ce ne ftra p» qui faute; 

ROBICHON. 
Adieu j iât>6actki Je^ônsbalft las mainte 
C R I« PI N.- ..... 
Vôtre Valet , Moi^enr AoMahM^- «o* I. 

Srmafbi , voua Viendra JSnJl and re. Vou^ 
ilca ei#rfnie£ Je» g)sna pour des bagatelles ; 
nais FOUS n'atircK jamais vôtre conéi» qo'ea. 
ooas donmJit^diaid^dt<« F^mnie. 





î J 


fi LA CAZUïTt 

LE CHEVSltffift<> i^^isÇj^li; 

TE n[>>lU«ii€;ai*l àptqpôs'y ctviiMriag« tft 

". ^ CE I S.J» i 1IL>:- .,;..' 
. ; ^a j>h|i, te ««Ulttit^uiifea-ttiirGjtittipolBt; 
fiir ma parole. .o.o..r> i jv ii [^ , 51- !i 

Qui eft céchQrameilil^IilcftefaDblbfliitje 
ray ?â fouFcnr rQdtr«iiroi|r djici. 

Il i9>M«iuie «TwhUmcnjt. ' , ^ 

Que fair.ir fcsl.iitai iaitioitciqof 4<t!2ttt9 

Guiflemin? ./ o h v> 1 -^ '. û 

3' : . ^ ' = .{ C .R. I. S' p. I-K, . îf t; r- ;j /!. 

Je le reronnois ,* c'eft UQ^ite.&û^{raàii:di| 
la petite FillC'àt!»! €n^e«t4hon Maître, il 
^ fav^rpat. qtr'i]:9îUc»:cj)oubler TeuD coâvcrlà* 
tion. ' o :• r j " 

. < X..EtCH>Ey 4X;IE&; : r.V 

II faut que /fc -fj^cfte ïce'tjutîl y vient ftirç. 
Pe:Handcc.4««««lBh<|a<l^iEr£hofi»ShV vvV/ 

•Q'Cden^in^ *;t ? 'i*rr» •.';ifr.„i >: o » ?frin 

C'eftmoi , dites vous , qui . . y 
OÂ M P I N. 

Ouï, Monfieiît», né.rfejï»Adcz tous pas, 
qui je fuis. »;*'•;« v 

LE CHEVrALIER. 
Ha , ha / vous attendez qiiclqu'uDaparem- 

•-'».'■. CRIS- 


C O MÈ lyi E. 4f 

€ R I s f I N. 

Et qai décore. ' * 'i . 

IcptemiertÉiair 

tS CHÉVALIEK.. 
Vous coiuloiHH'MlideA*i(filIc?Anseli(iQC« 

C K IS P I U 
Hom/ ccciiiefif«ra4)asbieli. 

LBCtfEVALISIb . 
PUk.il ï 

CîR «6 P I N« : 
* ^{eiacoanofSf jenelarcoBiiùîsmtek' 

LSCHBVALIUR.r ^ i 
St qae £iite< ?otis donc ici ( 

C R I S P l.H. ' *^ 
He parbleu / l'c repans à ?os queftioos; 

LE CHEVALIER. 
Onats > rftîei uu iM#oiiflei|uliiie parolt bien 
nximami* S^esptôU^ bien mon didr » ^ue 
vos répooctM tnc de pU i (bit i 

C R i 5 F j N. . 
Voulei-votts bien , Moofîeur » qu« {e vOttt 
éiCCf que vous queftioos*ibe:f8ti%uem. 
LE CHEVALIBE. 
Je veux abfolument (çavoir quiyouséces» 
& ce que vous taStes id. 

C R ï S P l N. .. ' .♦ 
Monfîeur > Mûkifictir »l pdinr de bruit , car 
enâa. •,Vo]^-ittU8.>.^^cobifiiffic.. >'" 



SCE- 


SCENE X ï i r. 

FILLON> CRISPIN> 
LE CHEVALIER, 

Que VOIS te ! ii6»c petit Mulie Ghe<» 
, valicr. ' ^ . 'I 

t.£ CHEVA LIER. 
Ho ! fîvous neparicau 

F 1 L L. O K. 
He ! Modfieur le Ghetilici » que £iires vovsr 
?oasm(bngezpaf. 

LEOH.ÏVA1I3R. 
Hâ^t un cheie Pilloir|*eBnge/<flUftcet 
liomme-Ii ^ dites lemAi, je vous prie. 
F I t L O N. . 
Ceft un des parens de Monficur Guillemifi ^ 
^i ctt ici depais quelques îoni s pour le mtKza- 
ge de (a Fille apat emmeoc. j 

LE CHEVALIER. « > 
n efl done Trti »> qnf Angcliimte fciaitM^ ■ - 

F 1 L L O H. 
Paix > ne dities màk » ftin fête le veut , mais 
•cU n'eft pas fait encore* Elle eftlàft^ecoo 
tas de «oiifijiB 5e et confinée «joi Com d*tnh 
nuycux peifondages » fit fOtti ne pouvez la ?oic 
àprefem. 

LE CHEVALIER. 
Il faut pourcahc due je lui parte. 
-^ - F I L L O N. 

Allez V6a3 «n chez fii Tante » roos Xcavoz 
•il elle demeure • dans une heute ou deug , 
nous irons tous trouver cnfenible. 
LE CHEVALIER. 
Vous me le promettez. 

E r L E O n; 

Je vous en aflèure. 

LE CHEVALrER. 
Adieu donc >. je vti vous attendre. 


COMEDIE. 49 

SCENE X i V. 
CRISPIN, FILLOR 

C K 1 s P I N. • • ' 

PAffttfoi > vous «f et btra hU de ?eo!r / ^ 
E 1 L L O N. 
Jeferois bien âchée^uccc^etrt brutal eut 
trooré là dedans vôtre Maître , 

c R I S p I n; 

fOBs avez railbo , deux brutaux entètnble ne 
ne fe fonr guère de civilité. ' Enyiendra-t'il 
encore ^uctou^Ht de ce caraftere , }e Ja^iflcf (ûa 
ton la, le diabîe m'emporte. 

F I L X O N^ "' * 
S'il vient atie1(}ue incoinnM}de » \oys n'avez 
qo'i na'appdfer. • 

C R 1 S P ï N. 
Cela vaut faiç. Qui eft-ce grand benéfi f 

■ ri «iS/u i ''I [ Il ■ • ■ 

•SCENE .XV? 
CHONCHON, CRISPIN. 

CHOKCHON. 

1) Oo{out , Monfieur , comment ro«s .poitM- 
*-^ voua l 

C & I S P X R ., 
Il oe fera pas Q n^échant «que l'autre. 

C H O N C H O N« .... 
Comme vous me regardez j vous ne me coa^ 
soiilès pas i 

C & f S P 2 N. 
Moo pas 9 que | e fcacbe , 

CHONCHOK. 

]e ne vous coowMa pta non plua t nais \fi 

fcai pourtant bien qui vo«s êtes. Tenea» vos- 

làdeuK ^cus que le voua aporte» pour mettre 

quelque chofc dans la Gasette. CRIS- 


yQ L AMI A 1 RTT E. 

C R I s P I N. 
Doni^K > dltTcs m^i <ie que c'cO. 
Ç H O N C H O N. , 
PourvoQs :c)è^U<fàiudtCxlioie<, c'cftqtte mon 
Pece eft uohuimçc à^veigf ydquis'tpelic Nico- 
las le Goiof^, fie laol ^4 jo^ lui&QU'apjr^mii 
Pcocuieuxy jem'apcirc^ Jacob le Goinfre^ à 
vôuc feivice. 

C R I S P ï K. ' 
Vous êtes te. £lls de.KoaÇcur l'HuilHcr 
Goinfre 7 , j , . 

C ri ON C ^ p î^. ; ' 

Ouï juftetàeot y Uc(t mon Père / & lé fuis 
ton iiïi. C R 1 S P IN. , ^ ' 

Dcquoi s'agu-U>d ^pétons.. 

C H O N C H O N. ., 
De faire enrager mon Pcrc £c ma Mcre. 

C R 1 5 P J, N- 
Oui* mais cela vaut plus de deux eçus. * 

CHONCâON. 

Point du tout , il n'y axico dejljij^âclle , i] 

ne faut que mettre dans là' Gazette^ que mon 

Oncle le Béj^Ait, qui eftle Fxeredej|ion Fcie , 

c(l arrivé ées Jours -ci chez nous y fie que ma 

JMepe qui veai itre jeune i cil, fâchée qoTu A>it 

>cnu^ parce qu'il fçait par cœur Ton batiûaic^. 

C R 1 5 P ï N. 

•Gela^ (fera. 

C H O N C H O N. 
On m'a fait une ftlponnérie, dont cnic re- 
pentira. C R ISP IN. 
Une friponneitè. ' 
CHONCNOK. 
Ho dame/ ouï, uhc friponnerie, mon Père 
cftunMaiire rcf^cnc, je vous en avertis ; j'ai 
un frère qu'on aime mieux que moi i fe fuis 
pourtant plus bcan garf on que lui ^ je fuis plus 
grand r mais tU^ifeiit, qneije n'ai pas B^îmel- 
ligcnce. <;^'eft^ee- q<ie <reU fiiit? )en*a?qae 
vingt-huit ans*, cela 'me viendra^ n'cfir il pas 
v^riMr. Cu;n.œia. CRIS- 


AITuremcnt. Votre ftexccfti». tti-ottd'cf- 

Ç H- A KO H Gb:lfco/r î; . « 
J C TOUS en WgOfl^ i iifiat^ QVWMQA .. 

CHONtHON. .. . 

dcs^coug^dc bâton à i^^, à.a»felu.*fc(^ S 
*' / cela ne vaac sas lediàbje, 

C R i $ p I N. 

Comme «on Ptrt eft dv ^éiiix Jl poufiffcèfté 
^^ i^*É. .%*™'''^^* '*^«' '^^P« comme 

-,.. . C R I 5 P jî^. 
Htbie»/ ' ^ ' .. 

C H O N C H O ^^ 

He bien/ en vertu d^s coijps que raixccû 
™i* J» «^«JW de l'argent à^Jn^rcre, Ua' 
n«irptts,afte, comme vous voyc*. 

K'n„ . C R I s P 1 N, 
Aon, vraiment. ^ 

Aufli , apcllc de cette accojmnodcmcm J) , 
Ccnulgie mon Pcrc fcmaAIcrequim'envcu- 
ACDt, /cpracm t>iç9 în^i:vc|Uf. 

C K 1 s- 


-«^r 


7% LA CAZt;Tl%. 

C H I $ JP I R 

C H O N C H b N. - 
Par te modUM ! MolAîeér'CrflUmio . fi 
Ton ae mtikit pis jiiûicefe/m'enroïerai , -& 
pais «prés nmir vtribai iieMJtftt, je fuis plus 
propre à U ^iicirc > ^'à toute tQtie€ltofc« 
moi. 

C R I S P i N 
AlBuéiiiCDt, flcc'eftteboopartiqaelagacr. 
tù. Oà vondrit» voas fcrvi^ » vous n avez 
«faràdire, diwr l'Infante fi« , danr la CaVale 
cie»^ou4tBslesDiagoat^- ^ 

C HONG H O N. - •* 

Ho / non 9 OOD t Monfieur ^illcmia^, Je 
?eux fefvir dans les Capitaines, -, y ^ 
C R I S P I N. 
Dans les Capitaines £oic , ic ht^ ivàtte 
atfatfe» 

C H O N C H OJL 
He / je vous en prie • û voos çG^MKûlHiiSiqnei^ 

3 ne Seigneur de fa C<>t^r ^ui^efre qn Régiment 
e Capitaines , parlf^ ,i^f de ino^ ^ kw« ihm 
homme. ,». . ,, . .. 

C R i S ^ I K. _ 

Cela vaut fait, allez. vous en feulénieM 4r^». 
ver de ma part Moniîeur de la Rofe. . 
C H O N C H O.N. 
Monfienrdc la Rofe» voifà nnn»» aoijne 
fe'joim. ^ 

C K î S P I N. 
C'eft un fort galant hbnunc^ dUkûl ijd^ 
meure ici prés rue du Coeur Volant k i'iHècel^e;. 
Normandie» il vous fera Cipitaine en moins 
4'nn moment 9 îeireus en répons. 
C H p N C H O N 
Je loi aurai ^ien de robligation , & quand fe 
le ferai urie fois , fi mon frère ne me donne pas 
ma part de l'argent » f e tei baillerai fa part des 
coups de bâtons > »oi. ^ Ho / fe fuis un petit 

drôle 


C O fil E D I B: 7$ 

drôle ooi n'entend point de nilleiie , fcai- 
toirlMOfifieur Gailleoiin j ft vais faite vos 
coiDDlimens à Mm, de U Rôle. 

C H X S P I N. 
Adiea % Monfienr Jacob fc Goiiifre. Kous 
îenm ant^tmbùo jfiqaiti de Monilcot le Ca. 
picaîM. Atee tant cela » mon Mafttc n'eft; 

g» malhcnreaa > il fait l'amour tandis ^ue [i 
is fa Compagnie. 






s C E N E XVL 
LA MARQ.UISB. CRISPIN. 

JLA MARQUISE. 

M On chex Monfîeût > je n'ai recom^ ^u'à 
vMiif dMmea moiU famé^ le repos de 
kfie. 

C K F S p r N. 
Nous nefendona point de ccl*j Madame. 
LA'MARq.ntSE 
O omnKm ! n'êtes tous pas j Mdnfîeur , le 
Corrcfpondanc "de la Cazette. 
CRISPIN 
Ood» Msda«ie> mais. «. - 

LA MARQUISE. 
He ! mon bon hfoi » ma tranqtiiHfë » rca: 
dépend dciFOus y mon dier MoDÏieiir. * 

CRISPIN. 
VotHi nne rccroë^ui accommode roit a (Te z le 
Rcûmeot. Voyons , Madame, deqùoi'^'ii. 
g«-il ? 

LA M AR'Q^UISE. 
Ota ^ratage, d*en petfîde, d'aa (ceterar » 
<]Qepaimc à la f^rcbt » 6c qui de]^ois ttôis mois 
ne m'a pas ^crif » ce du^it eft'devcmifculemenr. * 

D CRIS- 


74 LACAZETTÇ 

C R I s P I N. • . ., ^ 
Ha , ha ! & q^'eft ce ^e la. GaoêcCe Ç«iat 
pour Vôtre fcrvic^ ? 

L A M A« R Q^U I S E. 
Je m*eD vai vous le dise , ùives y mettfc , 
je vous en conjure , que la Mai(|uire 4'Orinc' 
fec donnera crème piilolâs à qui pousra lui 
4ire des nouvelles cenaiaca du Ghsftflicc eu 
Bartas^ foo Amant. 

C R I S F I N. 
Voas n'atez qu'à faire afficher , Madame » 
\j4wtmrr'feriihr, trmafiflM'À gagner, Vonsie* 
trouverez vôtre homme » fur ma parole. 
LA MARQJII^E. 
Hon»- Monfieur y il nVaque le peuple qpii 
lie les affiches p & mon Chevalier a ^etc volé 
par chleldfitf lemme de c6ftpR|ue6cê« 
C R I S P I N. 
G- eft'donc ub joly hoami afaieiiimeat l 

, X.A MARQjilSC. 
Ccftle plus beau brun qu'il y aie a« m^oAc- 

C R I S P I N. 
Et de qu'elle proftffion eft'âl t. Madame } 

LA MAR<)J1IS&: 
11 eft Gafcon, e'eft t^ut c»q«e j'eDfçai , 
mais iV vit de mes reiKes. 

C R I S P IN.- 
Comment 1 de vos rentes ? 

LA MARQJ1(SS. 
Oui vraimcm, dtfls l*<upfrance de l'epon- 
{cz^ je lut ay donqé un bHMieedtrMdeiBfflc 
écus de revenu ,, & voyez le malliciit » fe nz 
l'ay pas revu depuis. 

C R r $ P 1 R. 

Ho ! feîvous le ferai retrouver » ne vo«s 
mettez pas en peine. 

LA MARQUISE. 
Voill c|é ja quatre ptftoles que |e vous dmiût , 
flic retrouve nion Chcvalter , /eYOas doime- 
rai tout ce qu'il vou$ plaira» : . . 

: ' CRIS. 


GOMEDI& 7S 

C R X s P I N. 
U fiovre Dtmea^Mtoiiefiaïukpctte» Su 
Ixi les GhevaliMi font mes l parts ^les meU- 
leon Ibntruc laFiomiere» Malepefte/ c'cft 
k bon homae. Su Se. 


S CENE XVI I. 

GuiLLEmnr. m ipbrhel. 

LE, C&KPIN. .: 

irt Tèos dis , tnaSocut, qoeje fais &n Vtte, 
^ &jenevea|CDOlntlainarier. ' ' > 

. Mb. 'PEKNËtLE. 
Je TOUS dis i 'tfttfqprctt /que }êfbis Ci Tan- 
te » 8& que fepretens qu'on !a marie » mai. 

Parbkn / veocu doqt fi ^oi)s fpules. 


SCENE XVIII. 

Mr. GÛILLEMII^, Mb. PER- 

NELLE> CRISPIN. 

FILLON. 

P I L L O K. 
/^U'eftcequ'ily a? 

V<^ CRISPIN. 

KevOyCE.fOus pas que c'cft un iocDinmodx:. 

P I L L 0,,N. 
Ha, bat 


^6 VPi OA'ZfirTDE 

Qtfitrs rinâ Fille ïfrftpbiïtf icî !-%éTcnc 
tel homme , McdembifcUe Filloff V' ^w* «ft 

ADgclrquCé 

* ^ F I L 1 Ô -N. 
Te viens de la laiflei la dedans avec unr fcnae 

MonîTcuf', ^tB^dgaif ôn pte f B ftitfc ftcextt dans 

la Gazette qq'il te inatîe. 

,. GU L IpL ^M ÇN.';; ^; 
Cela n'ieft pas bien difficile, «cen'eftpM 
U«dciiaasq|ii*âfâiitêciepoitfy«eia.> Tt---^ 

Ho / pardcrmlcÉ-Ml r Mattfièur « c'eft arec 
dlc> qu'il fe Teut maiiec 

Atccelle! ûinf moiicoB(ênten|ei^t, 52£^~ 
ce-à-dire? .- . \ . ." -^^ >r;' J/. t-.//:: . 

VOïliwiaffaircguvncwaiMicji^t^^ ..| 

Qti<M! ina Niéçe Te marié qoqiti^ ^ > toute 
iculc. ^ ' , ' ••/'••*■'' 

fit t î/. 

Ouï Madame ^ comme vous en Ton petit ptr- 
ealier. ' C*eft et petit homme qti>eMc'aJfeftKW- 
ne plus qu'on autre , qui eft avec elle. 

Eft-ilpombïc/ "^ *^ ^ "^^ 

F I L,L r^ ,K j , 
Il s'aimeot tous d^ix à la fone/ -- • '- ^ - 

Me. PEkNSUL^»:^ r 
Les pauvres enfàos. ^ 

G U I L L E M i N. 
Maby {evousdis^y que, je n*ent eus point 
cela , ma Soeur. 

Mji.. PERNELLB. 
Fats / mon Fiere^ vous fie Tçaves ce tjue 
vous dites. 

GUlELEAflN. 
j'emage ! quoi yous prcccodes* 

Ma* 


CD MHJDI E. 77 

Mt.; E'ER-N£LL.£. 
TttTcs v093^. V9i)9. 4À«-j« t £»i(es les moi 

qqiLLEM.lN. 
^Jeooniccosàçe iç^rsagc, je «eux que.. • 
C a I S P IN. 
. He/ fy, Monfieur, puifau'il eft déjà dans 
la Gazette » fi la cbofe ne fe nifoit pas^ oii ftt 
moqueroirde tou^. 
. .^M^ PfiRNELLS. 

▲ifiMifcna^nt» . . 

Q.UlLLEM^N. 
Te oc dooneiAipa^ iw fol de mim.biçq. - 

^1. P£RN£LLÇ^ 
A la boaoé )ieure> on n'en â que faire « je 
ieor donnerai toot le mien « mo^ , gardez vo- 
tre atgeatj vieut ladre. 

GUILLEMIN. 
Cn ce cas-là » faites ce que voas voudrez « 
voua ét«a U MaitielTc. v. ^ *i 


* 


» 
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^ G E N E X I X. 

GUlLtEMÎN, Mb PFR 

JÎELLE.CLITANDRE 
ANGELibUE, FIL- 


/^ 


î E L I O X 
ON,. CE 


LON.C&ISPIJJ. 

Mi.>'PERN£LLE. . » 

VEnez^a» Ina ^Nlëce , ^aptochez , Mon- 
fieur • elle ne ehoiât pas trop mal » ' yiai- 
ncnta 

CLITANDRE. 
Si pétois aflbt heiireux , Monfiear > pour 
vo«t f aise aproaftx le ddTein ; ; • 

*" D } GU- 


8o LA GAZETTE. 

» 

' LE SERGENT. 
Tilx, tairezvousy Monfieur le Capitaine. 

CLITANDRE. 
Crirpin, veux ta parler. 

C R I S F I N. 
Ma foi ^ MoD'fîeur» j*en demaii<ie pardoal 
Moniiear Guillemin , ipaîs ces Meflîeurs font 
venos poiuTc *^îre mettre dans la Gazette a fie 
jeles ar mis dans vôtre Rcgiment. 
CLITANDRE. 
Comment/ coqnin. 

C R A S S I N. 
C'eft la vérité , Monfiear ; je ne veox ponxt 
de la guerre. 

R O B I C H O N. 
Vous voyez bien , qne ce n*eâ pas iqob 
meftier. 

CLITANDRE. 
Je ne preienrs pas y menet perfoone par force 5 
otca leur cet équ^age > Mr. de la RQle. 
C R A y S I N. 
Par n)a foi ,' voilà tto' hqntièe hvhmie. 
Mi. P^RNELI^f^',, :. 
Vous le voyez, fednftcrc^ on ne pouvoir 
pas mieux choiiîr. Allons > venez chez moi» 
MonHcur 9 de défichez vous tTétre inon Ne- 
veu. Je me ehsrge d y faire ^nfent^r , mon 
Prere. 

F I L L O N. 
Et la Gazette, par:.ceJiioyeo^ aora dit vrai 
tafeias mariée* 



L A 


L A 

C O U T E 

ENCHANTÉE, 

-COMEt)IE. 

PAR 

Mr. DANCOURT. 


A LA HAYE. 

Chez Etibnnb F0ULQ.UE, Mar- 
cbaad Libraire , dans te Poocen. 

M D. c c V. 
U^t Ptiiilttf »u Util dt HtU. er »'t^ . 




>k.« 







i^ C T E V (S[S. 

- * 

EKSELN^ , Geritil^hcKiuneCam* 
pagnard. 

Ï-ELIE, FUsd'Enfdme. 

JOSELlM, GoavcrneardéLelié. 

BERTRAND , îcrmicr d^Enfclme. 

Mr. GRIFFOND, Gafcon. 

Mr. TOBIE, Norman. 

LUCINDE, FilcdeMr.Tobie. 

THIBAUD., fermier de Mr. To- 
bie. 

PERRETTE, Femme de Thibaud. 

La Seene eft dans la Cour d»Châttau 
d'Epfilme. 


P«g. 8s 



L A 


COUPE 

* 

ENCHANTÉE, 

CO M ET) 1 à. 


<^m 


SCENE PREMIERE. 

BERTRAND, LUC)NP£, 
PERRETTE. 

BERTRAND. 

;On iDordienne / irous dis - je » je 
ne me laiiSerai pas cnjoilei (t'A* 
vantagc« 

.L U C I N D E. 
jHe/ mon pauvre garçoD. 
B E a T R A KO. 
]e a'co.fciai licn ? ^ ^ „ 



:?4 LA COUP E 

^ PERRETTE. 

Auras tu le cœur fi dur, que. .^ 

BERTRAND. 
X*aurai dur comme un caillou. 
. X U C I N D E. 

^«iflenous ici feulement jurqu'àccfoÎT. 

BERTRAND. 
Je ne vous y laiflcrai pis an iota d'avantage* 
Vemrcgoine / fi quèJqu'uû vous alloit trouver 
enfermées dans malogettc, & que dixolt-on? 
JpERRJETTB. 
Arde.r ce qufon en diroit , 'feroft-ll tant à 
ton defavaotage ? 

BERTRAND. 
Tcftigiié/ fi nôtre Maître qui hait les fem. 
mes', Ve^noifàvous trouver* (menierois jet 

X U Cl N DE. ' 
Quand jl fçaura que je fuis unejeunefiUc^ 

OerleCUtce nar iinf> n^If^.mi.... ^u^^a^ j. . ^ /:. 



qui tuttlamaifon paternelle u«; vi«mc a %- 
poufer un magot , qu'elle me veut donner , par- 
ce gu il eft ion Nevcp^ mejs larmes le touclic- 
ront j 11 aura pitié de moi fans doute. 

„ >, .BERTRAND. 

Morgue / ,1; .vous dis , qu'il n'cft point pi- 
toiablc , jc le coonois mieux que vous. 

^t rool , ,e gage que ft» larmes le débaodic- 
ronr , comme eUc «n'ont de'bauchce -, îe ne les 
vifr^as plutôt couler, que je me refolus d'a- 
bandonner mo^ ivëpa^e pour aller courir les 
champs arec elle j quoiqu'il n'y ait nu'^ifee 
tno^s^ que je foiimafi^èi Tljibaud IcFermier 
-de fon Père, qrâ eft le roeiUtur homme du 
inonde , & de la meilleure humenr Eft. ce que 
100 MaitrcXcra pflus-refcarbatifquemoi. 
BERTRAND. 

VentredieflBc/ vous me fériés enrager. Eft-ce 
^uejencfçavons pas bien, ccquejefçavotis? 

LU- 


' L U C I N D £. 

Tais m6i parler ïct jeune hoiime, que tu 

dis 9Û cft Ton fil$ > )e le toachezal > je m'auiif e« 

& )cne doute point gu'll ne fàffé gaelqoc. diofe 

.aowà de fon-Fer&en noue faveur. ' 

BERTRAND. 

He bien j lie bien ! ne voiU-t'il pas ! 'Pal- 

iâinioi ! n'en dîs bien vrai , qu' il n'y a tiea de 

fi dnr que la tête d'une femme. Ne vous ay {« 

pas 4it> ccfveile ignorante, que ce fils, cft le 

tu ÊBUm du firjet , pouratioi on reçoit ici les 

femmes comme un chien dans un jeu de qniUest 

Que le Peie ne veut point que le Fils en voie 

aocane ? Que le Fils n'en connolt non plus que 

s'il n'y en avoit point au monde i JEt qu'il ne 

içait pas feulement comme on les appelle ? Q|w 

le Pcic fottemént hri apprend tout cela .' Que le 

fils cioic tOQt cela îottjemeot i Etque. .. 

qac^qae di^ble^ne toqs ay'je pas dit to«it cdat 

1PERRETTE. ' 

Hebien .' ooï y mais d'où vient qu'il ne veut 

pas «tefon Fils connoiffe des femmes f Eft%ct 

aseumanvaifeconnoifTance f 

BERTRANt>. 
D'où vient. . . d'oli vient. . . Hc ! Efiftit 
bouché, ae vons fouvicnt-il pas que de m en 
aiguille , je votts ai conté que !s Père ayoit 
époufe une femme qui en fçavoit bien loug f 
£t aue pour jernpéchei que fon Fils n'ait comme 
l'y le même màlencontte qu' 11 a l'y comme bien 
d'autres ^ il a juré Ton grand juron que [amaia 
femme ne feroit de rien à ce Fils , oc voilà ce 
quifiit juftemenr que.. . . Mais ventreguien- 
ne? que de babil ^ £fb-ce que vons ne voulez 
« donc pas vous taire , Ac me tournez les talons ) 
LUCINDE^ donnant dt Carient. 
Mon ami » mon pauvre ami. 
BERTRAND , fait le plemrenx , maif tl 

prend fumin l'urgent 
.À bvn compte, ' 
>(pa ami , mon pauvre aml> jaxnigué ! 

D 7 "* 


^ LA COUPE* 

ne veU t'il pas eocoie la âiaoloadmicoclie^ j 
avec ?os pièces d'oc. 

Hc / ?a , va, prends toujours. 
BEXtRAND. 
' Ventiegué /que veux tu^^ue j'enfaCef ; 
Lli C l N D £ , Imdêmumt df i'dritm^ 
Mon pauvre garçoa. 

BERTRAKD. 
Taftigué 7 n'avez vous point d^ honte de me 
temet cqmtne ça î 

PERRETTR 
Prensj te dis- je? 

BERTRAND. 
Morgue ! c'eft être, bien Satan. 

L U C IN DE > /m» d»»tumt gê(^jê»f, 
Bertrand.' 

. . BERTRAND, 

îarni/ celaeftcaule oue je vous ay déjà fait 
paner la nuit dans ma cauutte. 
,' PERRETTE. 
Le grand malheur. 

BERTRAND. 
:Morgué / cela va encore être ctufe qiie f e 
vous ferai pailèr leiour. 

L U C I N D £ y lui donnant tQ&J9Hrs 
Mon cher Bjertrand. 

BERTRAND. 
Mort de ma vie , que vous ay-Je fait f 
PERRETTE. 

He/ prens ; prens. 

BERTRAND. 

Prens, prens, morguoi l Prens toi mémie. 
PERRETTE. Ptrrtite vtutfrtndrtj 

<T Btrtttmd ft jeilt 
fur tout* U bôitr<9 
Uebien! donne letnoi, je le ptendrai f 

BERTRAND. 
.Tu as bien envie de me voir fioué* 

•Ï.E R- 


U]a> pteBScouage» iloet^èftfttiattitrité 
^iml cette tmt » iliie t'en arrj?era ms cette 
ioudiée. llaiiieimiiM» dthslaiogette. 
AEKTHAKD. 

OéÎ, mais morgue/ nôtre petit Mahteeft 
00 cherdieur de medi à qnatone htitrea ; il • 
lo^foma le nés fourré par tout. S'il ytenti 
vous trouvée. Hem^ - 

L U C I N D E. 

Peut-être ftra.t*ilbien aifêdenonsfOir> le 
deiious parler. 

FE ETE AND. 

Tefttgaé / ne tous y fies pas ; c'eft no petit 
babillard , qui ne man^eroit pas de 1 allet 
dire à fon Fere. Il Tant mieux que je vous bout* 
te dans quelque endroit où il n'aille pas ?ous 
cberd^er. Attendez^ )e fais voir fi pcrfonae 
ne nous en empêche* 


««»*■•■ 


s CENE II. 
XUCINDE, PERETTR 

L u c I N D E. 

pitfa , Peiettcy.nous leilcrona ici.jniqnll 
•^-•cefiMf. 

«TEEEETTE. 
Ouï ! uMis je ne Ibmmes guetea loin du^ChA* 
tcaude?6tre Père; j'ai peur que jenelbiona 
pas long-tcms ici iàm qu'on vienne nous^ 
'Cbeichtt. 

LUC IN D^E. 
Mons y ferons bien cacbées. -'Mais eneofl* 
Science, Perçue» vondxois-tupanit d'ici Ans 

'«vois 


âvoif la chuit^^« tir^ ce Ma?ic^ic pcim 

j)p«nine4e.rcx'ieuj; , ou l'on le ùix nvxc 

Ôiiais vous vcuis iôteiciTés.bièîijoiiî laû SI 
rofoiis je croitpis fluclaue çhofi.' 

JEtgue ciouQ^tu?.. 

'* P£ic^.ÈT,TE. ' . * - 

Je aoiiois que vdiu nelfxié^s pà$ fSChCe de 
l'avoix poui mftfù y : ' > . 

tlïiÉXNBE-. 
Tn ne fcais ce que tu dis. 

PERRET TE. 
..Oh ! MsiDafoi , l'ai nus les n^ dejQRw. 

LU C I N DE. 
; Que vcttx,tu dite ? . ' ,' 
Y '• PEÎll^ttTE' 

Mon guïcu ! je ac fuis pas iTwtcqufe j'en ai 
Ilimine; Quand je vous le vis teaarder liîcr 
avec tant d'attention* par le trou ae terure , 
|e dis à part moi , vêla nôtre Maitrefle Lucinde 
•'qiti fe prend» £tii ce grand dadais qiaen'en 
Ini vouloir bailler pour Epoux , avoit ca au(G 
bonne mine que ce petit £ftouincau-ci » je ne 
ièiioQS pas for tics de la maifon. 
LUCINDE. 
Ttt'fois plus clair que* frn\ , Perrctte? je 
t'avoiie que je formai dés hierlarefolurionde 
£iiretout moQpo.Hîble pour détromper ce pau- 
f re^eiir homoït ; Et-qnc'x'eft à-quoi j'aijpenfé 
tome la nuit. Mais jbfqo'àptfeiênt je ne m'ap- 
perçois pas que mon cœur agiiTe par un autre 
ffiouvemeut » que par celui de la compallioQ* 
PERRETïTE. 
£h/ om, «uï , vous autres groifes Dames 
vTOUs n'allés point tont d'abord k IrfraBqutftie.: 
Vous faites toujours femblant de vous deguiTer 
les chofcs. P«ur moi.^ «e a'y entends point 
i;ant de façons» & quand Thiband tac pritU 
Rigola première foi s ^oardaoccx^ êc ^ul ne 


EKCHANTE'C. «f 

"Ul ftnit detootcrafbrce> Jede^inti 4a pse- 
mier coap fins qne cela touloit dire. Xr« . 4 
«nnisan'enteods-ic } 

7m«m/ crie dnritrt te Théâtre , cSr m ^^ 
^«V'' f«' 9fnrâHd ty J»Jf*lin fmt fenti fi^ 


SCENE III. 

THICAUD, LUCINDEj 
PE&RETTB. 

THIBAUD derrière le TheMiPi. 

UAye « bave» haye ! 

" L U C I N D E. 

Qa'eUe vCia afr^pé mon oreille f 
TH IS AUX) i/#friWv. 
J2o> 2)0^ bo? 

^S&SLETT£ ' 

Va! Madame» c'éft ta voix de nôtre Mtâ 
Thibaad» nous .vcûla. perdues. 
L U C f N D E. 
Courons promtement nous cacher* 


se E. N E IV. 

LUGINDE, THIBÀUD, 
BERTRAND , PERRETT& 

BERTRAND. Comme elles yni ptur fecâcher^ 
^ Alu renewtrent 'Bertrtmd, 

OU céiiâsvôa»^ iuiés de ce coxi, 
LU.C I N D.E. * > 

Thàband^lemaû de Pectette vicai;^ ai IcL 

bER- 


fO LA e O U P E 

B E R T A N p. 
JoÏÏcliii le Gouvecoeor de nôtre petit Maitxc 
Hent par y là. 

THXBAUD dêTfurtUThtâtrt, 
HoU > quelqu'un > hoU i 

P E R K E TT E. 
JEateos tni c'eil fait 4e noua s'il noua trotife. 
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SCENE V. 

LUCINDE , PERKETTEi 

JOSSELIN * BERT AND > 

THIBAUD. 

JOSSELIN iâm h XhiiHUU 

B£ttxand> he! Bertrand 5 
BERTRAND.^ . 
Oycs voua s nojua fommea flambes » s'il aoui 

LUC1KD.I^ 
Ûti n^ua cacher f 

B E R T R A M U» 
Rentres dans maU^gctte, fie n'en OttVfOxU 
.^Orte à perfonae. 


SCENE VI. 

JOSSELIN, BERTRAND^ 
THIBAUD. 

JOSSELIN. 

,/^Ui cft-ce donc qui crie de la fctte f / 
VL BERTRAND. . 

Ufaut que ce foit quelque paflatU • ^w'^or- 
égaré, Maislcvoila? T»* 


fiNCHANTE'E. ^ 

T H I B A U D. 
lia/ ytileB éoac font aQtr«t , êtes vOu» 

DMMtS i 

J O S S S X 1 K, 

Non. 

T H X B A H D. 
YODS ^tes éODC fontdt f 

J O S S £ L I M. 
SiMOr flooins* 

T-« 1 B A 13 D« 
BtpongQoidOMocsépMidex veii»pu V 

JO.SSEIIN. , 
fix en qa*u DC ttOus plaît pa». 
T H I B A tl D. 
Palfim^él tous éies trop drollcs » pmfqttt 
toasn'^esmfoards, ni muets, ilfiatqiifie 
YODS embnfle f omUorgué, je fdsvotieliu- 
viieut. 

JO^SELIM. ' ( 

Zftceque nous nous conaoiflbns l 

THIB A UD. 
76 ne ffai pas» Je cioU ^ae noiii&|ii0|pi 
ibmnits iâottia Teus. 

J O S SEL IN, 
C*ei-ce oui ne fcnfkble i 

T H I B A U D. 
Paliângu^ tous via bien ^tono^ t 

Et ^ol ne 1« (êxolt pas , nou; ne abus e#a^ 
Doiflbns p(>iiit i 8c vous m'cuibiaiTcB çmbim 
11 nous noua étions veuf toute ii6tcei«ii^ 

T H'I B A tl I> 
TcAîgiié y voQs av^s beau dire > |e v6i I 
v&tre mine que vous êtes un bonir(vattt» le 
•que vous m'enftigliefec ce que je cheiche i 
} O S-S E LIN. 
.'Et^neeheicheBVOus s * - 

THIBAUD/ 
Je cheicher ma ftmme , ne Tavez vous po'mk 
veuê. 3 OS. 


fn LA O.O.UPE. 

J O s £ B L in; I 

^ H«/ vnîmem m» » «'cltUeo ici qu'il fiiur 
.cherchcc des femmes. 

T H I B A ao; 

Ette a nom Pecrette. Elle s'en eft enfnie. de , 
de chez nous » f aliânguë !: ct|i ^ft bien drolle , 
pour coure les champs «reuc qaela Fille d« 
.M onficur Totale ifôire Maîtxe ,)qi|e l'on vonloic 
dnariec » maugré elfe » an fils de Moaficuc 
Gntfbnd , Nereo dic il6cre Itlattreilè ; je ne 
fcai Moxgiié commcjief.nwiîquèa ooa ^fpné 
-tout ca , mais la nuit Pecrctt^e fe coochic au- 
ftéa de moi, 6e poi^'je,nc/V7 trouve plus le 
lendemain ; avez vous jâtnaiU lien fdi die plui 
plaifant que ca ? ' ' 

^ J O S s E L I N. 

Cela eft fort plaifant. . 

T H I B A U D. 
lÉfo ! ee qo'Uj J de plus récréatif, c*eft qu'ê- 
tes font toutes fines feulé»» ^ comme elles 
ibnt morgôoi Men folies'^ p, <llki attolent ten^ 
centrer qaelqtfe gail&rd , qui ^odut en faire 
tomiiiedes chous de foti jîirdin > eO^ Ibroîenc 
■bien attrapées,.: t^ut/canp quant létbag^ ^ 
cela » je n'en «ri morguol qtie du bout 4et 
rdentt. 

JO S S E L IN. 
Qoe craignes rous f 

THIBÀUD. 
' Je eiains. '• . Bc qae faî je ^oî , Je crilnf • ,»^ 
fftcedue vous ne icavez' céqu^on craint quant 
on ne bait'Oa diable eft Bt femme f 

J4) S S'EîL-I N:. 
- $ TOUS aviés envie defcavoitcequienelly 
On poi^xolt vous donner fatiafàftion. 
T H Z B A U D. 
Bon , eft-ce qu'on fcait jamais ca , fOnr s *en 
douter , pafTe ; mais pour en éueruct nitfe. 
J'auiois Morgue beau le demander à Pexrettc » 


ENCUAKTTE'â ^ 

tUt ne Tavouëkxit jântis } cUc cft trop de- 
ftUée. 

j a S S E L I N. 
Noos a?oi» ici 1» meicn fus , pour cq Çct^ht 
Ufciité. 

T H I B A U D. 
Eton'eft-oecnieoi^r ^ 

J O S S E L I N. 
C'cft une coope • qni cft cttuc le» uaîiit 4k 
Seiçicor de c€ Châtoai^s ^nand elle cft pleine 
dcTÎn, fi lifemmc de cdai qui y boit, un cft 
fideUc , il n'di ^4 jfcs- uike gouctci nais fi 
elle cil iafidctte tout le vin repend à i«Mt; • 
. t H«i:3 A U D. 
Cda cft bonfon / & oo diable tt'il piché 
cda» 

J O S 5 £ L I N. ; 
" Il l'a achepcé U'iuv Arabe , ^«i (oit par com- 
pefition» orpapcaclMMCincncyavdltiitaèhHé 
cecceveitn. ' •/ / 

T H 1 B AU I>. . 
JSr f^uqaoict Mr. adicpta-t 'il ce folia là / 

JO S S ELI H- 

Fac coriofiTd. • 

T H I B A U D« 
Sft>ce«i'il ^coft niarië / 

J09SBLIN« 
OqL 

T H I B A U D. 
l'emcDS , renteiÂ , U voiUolc voir û 6 
faounc» • • • n'eft ce pa^ 

JOSSELIK. 

Toftement/ 

T H I B A U D. 
D'abord qu'il cat la coupe il y bat • je gages 

} O S S £ L 1 N. 
Vous l'avis dit. 

T H l B A U D. 
£Ue répandit/ ^^^^ 
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. J O s SSLjLil. 

T H I B A U Sw 

I O S S E L I N. 


T H I B.A U 0» 

Morgue y c'eft éttc bico^plus heatea 

. J O S.SjBLI m. 
Non ? ... ' ♦ 

T H IB A U IK 

Xlyiebtttr ' . 

JOSS2LIK. 

Ouï? ^ - 

T H r B A U l>: 
TcSàgaé , vtla un ibt homnci 

J O S « E L iK* 
. JRIdi CttfiAr oie vMStafilA4ittc««/ . > j 

THIBAUT. . , 

Et commenrHoDc ^ cliiifé«ni0i cela pour sixct 

JO S « EL 1 li. , 

U voulut ^ouvf c fil ftnmie. 

T H I B A U J>. 
Le Benêt. .1 

JOSSELIK ^ ., 
Il lui éciivit foui MU non fîi^pofé» 

T H I B A U 0. ; ; 

Le jocrifTer 
,^. t J O S S EîL 1 N. . 

Il lui envoia des preieos. 

T H r B A U d: 
L'impettinent i 

J O S S E L I N. 
Il lui donna un rendez tous. 

T H I B A U a^ 
Elle y vint f 

JOS SELIK. 
Eft'Ce qu'on peut teiiftex aux prefens f 

THIr 


■ NCHANTE'BL 

T H l B A U D. 
Stcoimoentccto cepaira-t'ii; 

JOSSBLIN. 
En acafes 4u coté de la Damt i «a fMkt» 
de la paît du mni» 

T H I B A U D. 
XUelet fonifflt fiaticmniciit } 

] O S S £ L I K 
Ouï. mais qnelqnei foiirstipr^s. 

T H 1 B A U &• 
Ubat ciicocediiiiJtocoiMe; 

T H I B A U ]>« 
IC^Mitla^Mfal 


M •• 


1 OS S £ L I N. 

ibA. 


IlteféMi 

T H I B A U D. 
<{0iBd •• n'a qne.ce qu'on mesîtt^ oait 
«"tn Mt ftcadca qa'à Çqu 

T O S S B L I N. 
11 a'ctt Mit a tdiK le monde » & riat de deptt 
iè loger dana ce^ Cliâtcatt éean^ |»iiriieplnf 
emenoxc pailef de femme de fa vie. 
T H I B A U D. 
Atcc la COM f 

JOSSELll^ 
A?ccla coupe? . m .U 

T H I B A U D. 
Et deqnot lur fert elle , puis qu'il n'a plus de 
femme. 

ÎOSSELIN. 
Elle fcrt à lui faire foir qu'il à beaucoup de 
confteres , 8c cela le confcle. 

T H I B A U D. 
Et comment levoit-ilc 

]OSSELIN. 
n etigace tout les paflaos que le bazard con- 
duit ici d en ^ixe mpieu?e« 

THI- 
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T H I B A U Û. 
Et dcmiis qoaad fiiît^il «e métier U f 

JOSSELIN. 
Dcpoiimiatorse àobimetiii. 

T H I B A U D. 
£ii a t'ii bien vco depuis ce ccms-U t 

J OSS E LI N. 
HO/ enquaatitér 

T H m A Q IV : 
S'en dk' U tioufé blaÉcdiip cpt a^ent bâ dans 
U ooype lâiit qa'dle dit «émnën* 
JOSSELIN. 
CcU eft fi f are que je m'en fpnVicns qnall|fes. 

T H IB A U IX 
Tar ma figue voiia tout fin 4r*ic» œ^'Ufimt 

rot botttter nôtre maitte, Scfonbieanfirete 
la raÛbtt j l'on eft uo bon Noffqpiid 4|iii« 
cpoafe uoctladguedocieéok ,' Soeur del'antxe» 
4e raatie eft un Gafcoi» / i|îtt a tpmtè one ?a- 
lificnne, comme ils foai logés fifoiivifii^ ils 
ft tarabttftoos tofijdan (ôr I^Cbapitre de leurs 
Icmnits, je ns leur dire ^ot la codpe les làbt- 
ttad^acnra, ils rodons au ronde cette Mon» 
ttgne poorapreodrc des oonveilesd«leiirfiUe» 
Mais onel eft-ce vilain- Moofieur la i 
JOSSELIN. 
C'cft le MeitM de la Coupe , & le Seignetn 
4e ce Château. 




SCE- 
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S CE.N E VIL 

ENSELME , jbsSELIN, 
THIBAUT, BERTRAÎ^a 

HA/ Monficux JoiTeliB? mon PtaffcJCM- 
terJollcUa» 

JOSS£tIN. / 

tki a t'iT de nouveau» Monfieuif 
• ENSELME. 

Je fois dans le pins grand de tons les çpiba- 
QS« MoQ«»> qui en cet homine n i 
J O S S E L 1 N. 
Ceft un honnête ?aiTan , ^ui eft en quefte de 
faftnme? elle s*cft échapée de chez luiavee 
une /euoe £lle « & pour les f etrouvçf » il eil 
avec une faite de Me(6eurs quUlva cJierdicc 
pOor venix faire l'eflài de vôtre Coupe. 
T H I B A U I>» 
Je viîs TOm cnuQcoec de la pratique « laiflêc 
noiâite. 

SCENE VIII. 

ENSELME, JOSSELIN. 
' BëR-TRAND. 

. . ■ * 

' E N î, î L M E. . ' ' ' ' 

HÀr v/alweiu la coupe . j'ai Wctt d'iuttt^ 
ttntoualàs'daiislatête. ' ' \ \^^^ 


JOSSELIN. 
. Ou'avcsYOus deacf .. .. 

^-!\ È N S E L M E. 

ns de voix. • Ojifi. . t . 

^ ^' B E R T R A'S^ Ô. 
, Auioit - il vctt CCS mafques de femmes / £(1 
C0IMO1IS.1 'M fii>^ 9ntrt JtjJ^iik^Hiyih/^ù^k^ 

EN9ËLME dUttuHié 



ffi À lit énitt ffi HhtMft. 
• que nistala^ 


Te ?iens de voir. . • que 

.B^«R T m AÏ^Di 
•Rki^ :• ■ • . \ \ ; ^ - 

E N S E L M*& : '^. . •- - 
Vt ^ ta beJtogde^ ft fielctie^t point qa'ùa 
ne t'appellf il. i , - ... - i ! ; Ait i../^ 

..' . ' J J <' / . .- 


' S'C E N-E ' IX.- ' '•• 
£MSE LME, JO&S£Li:Â< 

"É N* S 'EL' M"- El' 

JE a^ de voiriitonWlî/îfeiteWt'ftiïdàrt 
m'a fait des qucfiions qui m'ont pèltfétûer- 
tiel'crpiit faos deflus dcirous. 11 lui prend 
dea-cttùoiM^a «^OHi#a40QMNttM#4M^lMnMk4H^ 
je veai qu'il tienne ; 

^î J O S S E t I N,^ 
Mt^i Monficur^ ii-vous voules <]ae je vons 

Sade fianchcmenc ^ il vous/cia bien^difficiliq 
el'efevéruyfijIouTS dans l'igdcMnvè» dH^éiM 
voalésqu'ilibic;.^ j^ciéii* mn 4ke toutes vos 
précautions ne deviennent inutiles » & qne cet- 
te demaogeaifon qui vous ti«at deluiveuloic 
^açiiçr qu'il y â des femmes au monde ji °f ?^1 
te d'à>tfntage foO petit génie ^ f^nnôiwfnlcd 
dalKanfcic. 

EN- 
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£ N s E L M E. 
VcJ oui rinftxuiia qu'il y t des femmes^- y 
J O S S £ L I N. -sOj: 

Toot , Moofîeax , le bon (cns preimer#idHp|| 

«u, ce ceiuin boa fois » qui vient avc^râ^^ 

li^ cet âgequinottS retire iofenfiblement des 

axas de l'entance , pour noos conduire à I9 

pobcrté; Kcf^rit fe t>ért^ à la conception de 

4ien des chofes ; la raifon vient , & parmi piu- 

fiears curiofitds nods l^it '■ apperccvoir que 

l'homme ne viem p^iat te k .terre oooiaie 

<m champi^DOBj que c*0ft une petite Mi- 

«àÎBt 9 oiiily a bicadts refTttts. OeS ref- 

ibrts viennent à Ce moavmr par k ovicn da 

coeor ; ce moof cment du coolr échauffe la cet- 

irdlci cette cervelle échauffe fe fatmedes idées. 

^'elle ne coôfoit ftL$ bien d'abord ; l'amour fe 

net quelquefois de la partie 1 il c^Uque. toutes 

ces Idées 1 il pçend le foin de les rendre intel' 

K^les^ il vdiU eoaxne la .coimotfl'ancc vient 

Ml iennes gens ovdinaiscment ma^r^ qn*On 

«a ait. 

£ N S £ L M £. 

Tons ces ralfonneiacns font les plus beaux du 
monde , mais je m'en mocaiio. £tf cnpéthc* 
rai bien qne mon Fils.. •• icivOici. Te-nclhis 
^endtat de lui parler ; mondefordreporof- 
troitàlavûë. Foitifiéz k dans mes penfcesy 
fendant que fevrn m 
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s CENEX. 
LELIE, JDSSELIN. 

L £ L I E. 

DOh ?iait , floe mon Vtre me fuit f 
T O s s E t I N. 
. I! a des atfaîxes CQ tête. Loi vouka^vOKS 
4BtielqiiC'eh6ret } 

LELIE. r . j 

Je ne Tëai I. - • j ^ • ; / , 

JOS5ELIN* 
V<ous ne fçavez. 

LELIE. 

-: . Non » fc ne fçai ce que îelui ?ecK.* Je ne 

■£ç(Êi ce ^ je me vetisi moi-même. Jeibns 

bien quc'jjÉm'conaie ; & |e ne fçai pousqooi fc 

m'enoiûe.' 

J O S S E L I N- 

C*eft que voos étts un petit iadohnt» q«î 
n'avez pas l'ciprit de jotiir des l)emtez qui fe 
présentent à vous. 

LELIE. 

He/ qu'elfes (ont ces beantez? ^^ 

JOSSELIN. Y*^ 

Le Ciel , la tet re , le feu , l'eau , TaV» 1c 
jour> la nuit« le Soleil ; la Lune, les EtoiU 
les , les hetbes , les prés , les fleor s > les finit*. 

LELIE. 

On'i , tout cela cil fort divertiflânt. Ha / 
mon cher Monfieuf Joflelin ^ {e vondfois 
bien. • . • 

JOSSELIN. 

quoi? 

LE 
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L K L 1 £. 

Vous œ le voudriez pas voas $ 
JOSSSLIN. 
^'cfl- ce encore} 

L £ L I E 
Ixomettez moi , que vous le voudiez ^ 

J O S S E L I R 
Scîon. 

L E t, I E. 
Je voodrois bien ailler me promener autre 
put qa'ki. 

J O S S E L I N. 
PlaiMl} 

X' E: L I E. 
H>/ jerçiTOi^ bieoqae vous ne le voudriez 
ptt. 

j OS « EL:i n: 

^vez vous oublié que .Vôtre Père vous l'a dé* 
fqidu. 

L E L I £. 
He/ c*cft parce qn*il me l'a défen<^u, quefe 
mcors d'covie de le faire. Car enfin jç: m' im;i- 
gîoe qu'il y a dans le monde des chofes qu'il ne 
veut BU que je fçache y fie ce font ces chofo 
gaeléoéiniagio^, que |e brûle de fçavoir* 
JOSSELIN, Mfdrt. 
Le petit nippon. 

L E L 1 E. 

É! ça , Moofieurjoflèlin» en benne ve- 
ntes moi , ce quec'cil que ces ehofes 
ff 

ri'"^ ] O S S E L I N. 

.Q^*cii-ceà dire I ces chofes*là^ 
^ . L E L 1 E. 

■ Ouï , qa*cft--ce qu'il }ra dans Je monde qui 
n'eft-poinc ici ? 

% } O S S £ L I N\ 
Hiien. 

L E L I E. 
Vous mentez , MonHeur Joflclia* 

E 5 lO S- 
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JOSSSLIMf. 
Point du tout. 

L £ L I E. 
On me cache bien des cho(cf , Moofîcar TM^ 
félin { voiai li fez dans des livres > 0e mon Fczc 
Yfçait lireaulfi* Poof^uoine fn** t^oa tj^U 
ajlire^ 

J O S S E L I N. 
On vous Tappreodia , donnez ?008 ptticnce. 

t B L I £. 
Je ne pois plus fifre comme cela » & c'eft me 
honte d étie au(E ignoiant que je le fuis à moo 
âge. 

JOSSILZN, hét. 
Voilà un petit drôk » ^'il tfy aoia plw 
moien de retenit. 

L fi L I E. 
Be / fi ndoo Fcrc vcnoit à mouffit i MOBfîcac 
Joflelin , car je Içai bien qu'on meurt s que de- 
viendrois- je ^ 

JOSSELI N. 
V^ns devieodres mon Fik i & je le rois ?6tte 
Ptce pofrrlors. 

L 6 L I S. 
Vous votif mooqHfi 4e aïoi , Kr. Joflcliii. 
Ce n'cft pas comme cehi, que celafe^lt^ 0ê 
ce lêroit à mon tour d'être Père de qoelqu'tin. 
JOS6ELIR 
He bien / vous feriez k nkn , fi vom tou- 
liez , Bcfc (ktoi$ v^tre Fils okm. 
L E L I E. 
Ho t ce n'eft pac comme cela , que cela fc 
fait » afTûremcnt , vous ne voiàez pas mç le 
dire» mais je le ff aurai , vous avez beau faire* 
JOSSELIN. 
Ho l vous fciarez vous fçaurez que vous ^tes 
un petit fot , ôe que vos diicouts me fatiguent. 
L £ L I E. 
Monfieur Joflelki , fi vous ne me menéi»pro- 
mener y j'irai me promener, tout fcul , ;evoitf 
enâfetg«, l^S- 


SNCHANTE'K Y03 
} o s s n. I M. 

•GtÀ « 0( je «iis Biôi ttmt de ce |(ar averti^ 
foue BecB dev^i eitrvropiices , fifous ver- 
iet.ffré< oir |e v«ih' oi^pef ii worriei^ér. Ho .' 
kni «MCE». VMS k petit imotitm Vivec fcs 

t S L r B- 

Il a bcaa dite , }e f^fiinA d*id • ^«Qd-fe 46- 
fiois mourir foi iefts dek po^ce. 
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S C lE,î4 E. xi/ 

LUCINOE , LEtJE i PER- 
RETTE- 

PXURETTfi. 

MAdaae « le volll tout fcol. 
L H C I K 1> S. 
ApplôdmM Mm 9 pOQt voir ce ^ifil dtr» en 
aotttvojaat. 

L E i* I E t 'film 'Vêir Us dtnx ftmmts. 
If^n Fecc n'eè pourtcat pas un bon Père , de 
ne me pas montrer tout ce qu'il fçait. Et c'eft 
ce qui tait que je n'ai pas de]^il)C à me jrefçu- 
dce^e le quitter. 

PCKR^TTB. 
U «e iMt ^oint fui di/e d*abord qui nOns 
fommes i mais je gage biea qu'il le devinera. 

L £ L ^ £. 
Je m'imagine qpe.cqut ccqu,'on ne veut pas 
quc^e ffache, eftccnthiftle fois plus beau que 
ce que je fçai $ je penfe « {e ne Tçat , com- 
bien de chofes toutes plus iOlies les unes que 
les antres , & )e meurs d'impatience de (ça- 
foir fi \t peaCe infte. Mais que vois- je ? VoiU 

E 4 d«»« 


104 LA coupe; 

Âeai jeanes gardons joliineiit babillez. Je n^^ 
ai ppiot encore va comme cem là; (é vondfôis 
bien les aborder >mals je ÇfM tout hortjdem^U 
migroc , & je n'ai prcfqa^ pat h, ibcce de patler; 
ÈOes ftni U ruotrinte* Cêfii endmk e/tm» des fit» 
^tat/imtf» leiii efi au milieu. Ils fe-MiflèDr 9 fl( 
pais ils fe hauflèat ; qa*eft-ce qlie cela fignifie ? 
. , L U C I N D B« . . 
Noos hefïtoiiis à vousiabotdrxk 
L E L i E. 
Ils parlent comme moi , que dequeftions {(fr 
tais leiu faire. . 

L U G I N D E. 
Vons pai^oiiTçz étonné de noua voii f 

L S £ I E. 
Ouï 9 f e n'ai jamais tien vu de fi beau que 
vous , m qui m'ait tantfait de plaific ï Vdiir. 
PEKRETTE. 
Ho / mort de m» vie > que la nature efi âne 
belle chofe t 

L E L I F. 
D'oii venez vous f qui yo^ k côodintf îcifr 
Eft-ce mon Kerf o^ motqne vous y cherchez t 
Pc grâce» né pazlcz^poinc jim^nrl^t^i'^cde» 
xheuiez avec moi.' 

L U G I NX> E, ; 
A ce que je puis juger- ^ vous n'étct point 
fâché de nous voir. 

L E L I S. 
Je n'ai jamais eu tant de joie. • 

PERRETTE. 
Gela eft admirable t Et que crèÎQE v^ilt dfr 
nous s'il vous plalt ? 

L £( L I E: 
Geqpe j'en crois? 

L U C r K D E. 
Ouï» qui (binmes nous f 

L E L I E. 
Les deux plus belles créatures du monda* Je 
a*ai jamais rien déplus partit que vous^ & 


&NCHANTKE. laç 

J« n'ii plus de «ittoficé : pour tout le rcftc ; dc- 
nkcuctt toâjoars ici , &mon Pcm k, Mon- 
vcui Joflelio en fenoot ravis. 

I- U C I N D E. 
Vont en jaseriez autrement , fitous fcayiex 
-ceqnenoiis ioinmes. 

L E L I E. 
He / n'êtes vous pas des hommes comme 
noos^ 

perrettb; 

Ho/ ?raimeQt> non, ityabien àdire. 

L £ L I £. 
Hors les habits & la beauté , je ni vois polnc 
de différence. 

PERRETTE. 
Oiûda !. Ceft bien tout un, maiscen'eft 
pas de même. 

L E L I E. 
n eft vrai , quÊJe (èns » en vous voyant , ce 
91e ie n*ai famais fcnti. Ha/ fi vous n'étct 
point des hommes ;. dites moi , ce que vous 
«rcs, je vous en conjure. 

L U C I N D E* 
Vôtre cœur , ne peut-il^ pas voos l'expliquer 
toot-à-fait. L E L I E 

Non , mais ce n'eft pas la faute démon coeur , . 
c es la Àutc de mon efprit. 

PERRETTE. 
He bien ! tenés mon pauvre enfant , bîcO' 
loin d'être des hommes, nous en Tommes tout- 
le contraire. 

L. E L I £• 
Jenevoui enteos point. 

PERRETTB; 
Vous nons entendrez avec le temps r mais* 
qui aimez vous mieux de nous deux ? W , par- 
lez firanehement. N'eft ce point moi î 
L E L I £. 
Je vous oimebeauconp , mais je l'aime infi- 
nmcm d'avantage. 

E 5 LU* 
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L U C I N D E. 
Toaiéebott. 

L E £ I E. 

Tout de bon. 

BEa&BTTE. 
C'eft à caufe ont vous étct fo ftet tetté; 

L E L 1 B. 
Noii> son , ftae rogadep^im «ufthibîft • 
mais )e ne ffautoii vous dlie cequcûitMeic 
laimepJus que vous. ^ 

L U C I N O E. 
VOUS m'aimez donc ? 

L E L I C. 
Plus que toutes les chofcs da mottle» 

P E R R.ETTÏ, 
MaM<]ttepeolci«?oiuei»l^iBaiiK f 

L E L L E. 
Mille chofcs que jea'ai îamsts penfées*. 

L il Cl 1^ D E. 
N ea avea fb*s pbintà iie'^M«f 

, €« E 1 I 6. 
Ho / quantité , mais je ne fdii>k CMonmsT 
m'exprirocr. 

9 « JL R E T TE. 

He ! que ftriet v4us met l hxtt-Waibâ 

P.'mjfcriqiw^nBii» .|*ftiM6k f 

L E t I S» 
Tout 

I. U C IN D £. 

Voudriez. YOfMs oaîKtct Wfe litatt t^r me- 

Imvrc? 

L E L I E. 

pe tout mon coeur > ^poarvâ^tte ittoi» ÎUiwe 

toujours. 


SCE- 


iNCflANTPE ivj 


ftimm 


SCENE XII. 

JOSSELIN , LUCiNOE , PER- 
RfiTTE, LëLIE 

L JE X I £ ^ iimt j^TénJffti dt j*^. 

HA / mon cher MoiHieot Jofltlia ^ voui al« 
lesftfe ravi. 

IL U C I N D £. 
Ha Ciel / 

J © S S » L I*N. 
<locvOM-j</ tout-eftperiu. Ha! Traltnem^ 
Toici bieo pis que ja promenade 1 

LE LIE '9Û nn-dr^mt dfjûgtih , xSr 

Prrréttt 'omft metire J U drntt dt/m 

7iddîtr(fe. 

Je ifen a^oîs jamats-fâ » 6e jele fçavois bien 

moi y qu'il y avott dans le monde quelque cho- 

fe qu'on Jie me dirott pas. 

JOSSELIN. 
Ait. 

P £ R R E TT E. 
^'il a la mine rébarbative. 

JOSSELIN- 
He/ d'oh diantre ces deuat^goes-ll , font- 
eUes venots f 

L ï L I e: 

Moiteur JoYTdhi. 

JO ^ S E t IN. 
Tailèz vous. 

P E R R E T T E. 
Comme il nous regarde. 

L U C I N D E. 
Le yilatn Ixomme , que voilà .' 

E6 ]OS- 


j O s s E L I N. 
Qw[ vous à conduites ici in^udcntes que ?ôii^ 
'itsfi qui reoez-?ous faire ? ' 

P E R R E T T. E. 
G'eft pis qu!ua loup g^rou. 

L £ L I E. 
Afoufîeurjofîelin, oe les effiuoochez pas!: 

J O S S E L I N. 
Comment , petit fripon ,, vou»oCœ.« •.. 
^fmri, Qu'elles font jolies. 

L U C I N D £. 
Si c'eft un crime pour nous de nous trouver 
ici » il o'eft pas difficile de le réparer , fie ootio 
deflclnn'cft pas d'y faire un long fejour. 
J O S S EL IN» éipéirt* 
£e beau vlfage qu'à celle CL 

FERRETTE. 
Te m. ferions pas vcouës^^^, fi j.'eoffiom €tâ, 
éjjtr on nous eur û mal réûçës. 

J O S S E. I<. I K, épéorêé 
Ledrôle.de^etir air qu'a celle 1 sL 

t £ L I £. 
K*eft-il pas'rxai> Monfieur JoiTelin », qu'il 
o'j a rien aiunonde de plus beau 1 
J O S S E L I K. 
Non > cela n'eft pas vrai. Vous ne fçavez ce 
que vous dites. L'es deux jolis ^petits boociuwis 
que voilà. * 

f E RR B T TE. • 
Ilefieongé» comme il rouille le» veux. 

L £ L I £. 
Monfieur JoiTelin , menons 1er Ikmon Père* 

7 a S S E L I N. 
Gtmiment petit efronté ,\ vôtre Pcre i tour- 
nez moi les talons , & ne regardes pas derrière* 
vous. nvetÊifiùre finir Ulit,qm Iminfifir, 
L £ L I E« 
Je vciu demeurer ici moi . 

J O S S E 1^ P N. 
Tournez moi les talons » vous dis^ jet 9c- 
vous dételés au plus vite. - £; E. 


ENCHANTE'E lor 

L. s L 1 E. 

Be4 jene ▼eia;pas qu'elles s'en aillem. 
J O S S EL I N, ^j. 

He ! je le veux moi « allez vite. Allez- 

¥0» acher dau ma chambte aa bout de cette 
Allée. Toilà. la clef. 

P £ R R E T T. E. 
Comme il Te xadouc^jt , ieroiu-|e bien d'v 
aUci. 

TOS^SELIM. 
Sifoos ne dépecliez. . • • entiez dans le petit 
cabinet à main gauche. Allez vite ^ allez. 
L. £ L I £ 
Bemeozez Ici ,. je vous en conjure, 

JOSSELIN. 
Je vous l'ordonne > partez ptomptemcnt. 

I E L I E > têiijmrt fin khémffe. 
Poar la dernière fois , Monfîeur JplTeluiI • ; 
Attendez moi 9 je vous prie, je cours trouvée 
iDOD Pcity j'obtiendrai de lui qae vous dèmeu-^ 
riciici, 8e Moofieur Joâèlln fe repentira de 
V.OUI avoir grrondées. Attendez moi au moins >, 
fcreyiesdiaidans un moment* ! 


SCENE XIII. 

LOCIKDE» PERRETXE, 
, XQSSELIR 

J.OSSSLIN y émmlii** 

HA / malbeoreules petites femelles. ». ^vez- 
vous bien où vonsétes, & le malheur qui 
wqs talonne} 

L a C I N D E. 
Nous (({ivons tout ee qae vous pouvez noos^ 
dite, mais nons.crpczoi» toat de v6tie home4 

E7 IPS- 
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J O s s E t I N. 
Qae vtvis éces btortafbs df*^e bcUtli ? Sans 
cela« . . Ecoutée f a'aJIlrz ;ças Vom cotêtei de 
ce|»etic vilain-là' ^ ce fcroit ^tcr tontes tos 
affafres, 

P E K a E T T B. 
Ho / >e ne boutcons rien dans la tête que de 
la bonne forte. 

J O S SjE L,IK» 
Son Père veut ekiteiret toute (a race avec lui , 
Bc ne cotifëAtira jarmaris. i "• 

t' n C X K 15 B- -^ 
Mettez neus enlhu où nous pniflions^ vous 
«prendre àotte infoxtane , ^ icavoir de vous 
le confeil que nous- devons fuivre. 
JOSSELIN. 
Ma chambre eft l'endroit' oti vous puiffîez 
ètréle mieux cachées dans ceCblteaUj 8cj*eo 
veux bien coûrlt les jifqaes -pour Tamour de 
vou s > à condUi^n que pour 1 amourde snol. • • 

P "E RH^ET Tt.. * 
' Alliez ; tnon bon Monfîéar ,,' vous voyez deux 
pauvres orphelines , qui ne font nullement en- 
tachées du vice d'ingratitude. 

-}0««^lrlK* 

Venez fuivez moi. 


S CE N E. XIV. 

LUCINOÊ , PERRETTE , 
JOSSEUN , BERTRAND^ 


i^e««m poBs 
qattidcoKOèiis. 


HO patfioiuiéiôeMm ffroBsfur Icfaît^ }t 
a'«ofoisfhB « 
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JOSSELIN. 
VDil\ on maronflle qui viem bien mal I pro* 

{OS. BERTRAND. 

Teftcguieime ! puif<^iie vont vovles les foiurec 

dans vôcit chambie > |e ne ferai pas penda tout 

icalpoiic les avoir bomtéet dans na cahiittCf. 

YOOlleftîezâVcciDDi^ je ac m'en (butie ^Ins* 

}OSS£LlN« 

Veux xu te taire. 

SERTRANO. 
Moigué ! fc ae me caiia poinc i moins 9tt4e 
ae retiife œoo «pingle du ieu. r 

J O^ S E X 1 N. 
Qu'cQteiis tu par 1« r 

BfiH T R AN D. • 
reuteiis , 'que vous foyez peada tout fèul,. 

JOSSELIN. 
Que veut dire cet aaimal ik i 

E N S £ L M £. 
3e veux ^ce qu'à moios , que vous ac di6ez , . 
que c'eft vous qui les avea caclnécs Far la faa* 
guoi / Je vais tout acnrcndie àaôtre .Maltip. 

jo sTe lin. 

Heblen ! ouï) Je dirai, que c'eflaaoi^ 

BERTRAND. 
Hc bien .* je ne lai dirai donc rien , aoih' 
MÊùiiicJ point de tricherie. 

PERRETTE. 
J'entcns quelqu'un. 

BERTRAND. ^ 
Rentrea dans ma logetce ^^le vous moAtree 
plus an moins. 

JOSSELIN. 
Chut ! obiete rendrai complice, 
BERTRAND, 
iiotns I o<i je ddcoarxiiai le pot aiu cofes^ 


S€E. 
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SCENE XV. 

ENSELME, JOSSELtN, LELIE, 
BERTRAND. 

LELIE» titUjwrrfêft irémffrU* 

OUi, mon Pcre, ileft impofliblc que vous 
xnc tcÂifîez , quand yous les- anrcz vôsw 
Venez fculemcnr. Oîi font- Us? Qn'cn at»^ 
fOQsfait, Monficuc Jofldln r 

JO^SELIN; 
Que Veut-il dirci 

ENSELME. 
Te ne fcai ce qu'il me vient conter - 
^ X E L I E. 

c Que (bnt^ ils devenus, Bertrand r 
• B E R T R A N D« 

A qui en veut-il donc i 

L E L I E. 
Répondez moi , Monfîeur JofTcUn^ oli itial- 
gré la prefence de mon Père. 

J O S S E L 1 N. 
Doucement , petit drôle ». fur qn^eUe herbe 
a- 1 'il marché -t 

LELIE À'Bernatd 
Edaltci moi > dé ce que je veuxlcavoUco- 
quia. BERTRAND. 

Haye » haye I vous m'étranglez. Eft-il dé- 
venu fou 5 

E E Ir I £. 

Ha ! mon» Père I eommandez^ qu*ou mêles 
Me retrouver • on j 'en moucrai 4e defèfpoir • 
£ N SE L ME, 
Quoi / qu'jr a- il s q^ue veux eu qu'on te lende f 
ta voilà bien échauffe» 

LE^ 


L £ L I £. 
ChctchODS. pas tout. Si je oe les. zctfoure ^ 
|e fcai bien à qui je m'en prendrai. 
B E K T R A N D. 
He! itteodcs • acundcs, ce ne font pM4cs 
moinMuaae vous ckecshes l 
L E L I £. 
Mbo , traîctt y ce nt font pas 4es meineauB. 

SE&TKAKD. 
He bien , morgné ! quoi que ce puiiTe étxe* 
Allons les chetcher nous deux > met avis qut 
i'ai entendu quelque cbofe de ce côté-là ,, U <V»- 
WÊfmjmSement^A iOanifinêtép, 
. £ E L I E. 
ConcMt^'» «MO paove Bemand ne n» 
«ttttepBs. MoniioBe Joflèlin , noa&cacà voua 
B|eoeIcsxctxo«v«i» . 
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SCENE XVI. 
ENSELMB» JOSSELIN; 

" ♦ • • 

J O S S E L I N. 

DES menaces/ vous voyez comme ilpcfdle 
tefpeft. 

ENSELME. 

Qu'on Tarréte j 

TOSSBLIN 
Non > non Jc il vaut mieux qu'en courant > il 
aille diflipei ces vapeurs qui lui ttou^ent l'i- 
Budtioo. 

EKSELME. 
Mais je croi , qu'en effet , il eSt devenu fbtt^ 
^el gualimatks m'a t'il fait 11 

} S fi E L 1 N. 
C'cft juftement uoe fnitte de ce que je dilbis. 

tan«> 


i£4 L A c o ir p &; 

tantôt . C« (ont des idées ^uiJui palTeat jMi la 
«ettellc. dcîeîiifcsols9iK«ciMir.das'idéèsde 
nîniitics* '• ' • •' 

E « S B L M E. 

• bêt idées dcfenows ! ipmi», sotos iiiUfliiià » 
Moofîeur Joflelia » penc^ob awok.dpsidées ^ 
«e qu'on n*a fanais va.- .1 

'^ JO S S E L'IM; . 

Belles merveilles. He! ne vous eft-il jamais 
afffivé defticedes fisfgcsf . r . « 

E N S S L M B; 

7 O ^ SB L I M. > V 

Et de Yoif cndotaiot dea chôfoquevims 
iTtviev jamais «éët , itcaef^ua oe «o«b Aâcs 
■léaie iaauns imaginî^tf^pqs n^aticsdoiim* 
E N S £ L MB.. 
D'accord > mais ce petit garf oiwIj^ ne doit 

^^ JOSSELIN. 

Non vraiment > en contraire • je ne l'ai {amai» 
vA û éfilié. 

E N S E L ME. 

Ifeblen? 


J O $ S E LIN. 

} ili 


Hebien} if rêve tout éreillé; ôee^eftlofte- 
foent ceqai eft canfe ^'11 £iit des contes à dot- 
inixdebont. 

E N S E L M E. 
Mais pourquoi loi viem-H des idées des fcok^ 
mes plAcôt que d'autres } 

JOfiSELfN. 
' Ç'dlqaeces anitMuf-làfèébaiffCfltpae'COat 
ibaigté qu'on en ait . 

£ N S E L M E. 
Cela feroft bien horrible! ^e toutes mea 
•recautîons fiiilcnt imitiles. 

J O S S E L f N. 
. Elles le rerontieotipfnt> ecdésàptefencle 
vous eo donne nn parcile. 


ENGHÂNTre xi$ 

ENSCtME. 
H nHmporte ^ & fi je ne pais ii;î cacher MO" 
tomeor qu'il y ait des frinmps , il ne les cqo» 
noitn ^[ue poor lès iMÏr iDolrcHcmem. 

JMiieleshaiiApoim. 

S N S E t M 8. 
nics^étcften en apMcMiii-cc «l'eUfs feti- 

J O ^ 5 S L ]N. 
He/ c*eft ce ^ouPsUkn auivMissmeneces 
«01 pKibnncs ^ ppjw £iirc reffai dt ^tt% 

COQpêi 


«■i«#ii«»> 


SCENE X y I L 

ENSELME , TOSSELIN , LIW 

CÏNDE,PE11RETTE, Mr. 

GRIFFOND , Mr. TOBIE , 

THIBAUa 

LE fctU homme ni tilpas > vous di^je. 
L U G I N O E. 
Il ji'iflBportc. Voyons à'ifÀ ce gui Te paflè^ 
fuifiptc f»v» pouvons voir fans ^re yûës. 
Mr. GRIFFOND^ 
Oui oidedis? fe bons les dis , & jeliousle 
Imieilf v bous ^res un von (ot vc^ti frère. 
T H I B A U D ^ ênirt ces dtnx }iîtJfitHrs , fin 

fe auereBent f»ttment 
Hs ba { M^nfîeur . tu Mari de Madame vôtre 

lONIt ? 

PER- 


tu L A C O U P E. 

PERRETTE. 
Ktdâme» e'eft Thîbaud. 

Mr. T O B I E. 
Sot / He / qu'eft-cç ^ queu tçxniiiiaUba eft 

L U G I N t) C. . 
Hqo Père & mon Onde font icL ' 

J^. TO-B I E. 
Nonsfommes gens de bicndeiiÀtieiace,. & 
je lerois mari qu'elle fat ratichâK eu repiodie» 
qu'on fait à la vôtre } 

THIBAUD- 
He , he / Moniteur , le freré de Madame 
votre femme , vous n'y fbngez pas. 
Mr. GRIFFON D. 
Ta fais bien de m'appartenii. 

Mr. T O-B I & 
C'eft le plus vilain endroit de ma vie. 

THIBAUD. 
Meifiears , Meffieurs » vtocz, m'aider s'il 
▼QtnS plaît à mettre le hola entre deuzbeaoft 
fteies , qui fè vont couper la torge. 

élUif^êdèJofielm. 
Qn*eft-ee qne eVIt donc ^ qa'aves-voas » 
Meflienrs , qui vous oblige à en venir ani in- 
i|B^vear 

Thiiéiiid efèàfii drêitei 
Ha / MeffîeHrs , (èrbittur • ie bous hii juge 
de ceci. Voici le fait , jetais l'hopoearàce 
Moafiear de donner mon fils ,. qui efl noble 
comme moi « mordi / en maria^ \ fa Fille » 
qpi n'eft qu'une fimple roturière r flcparce que 
la beille des nopces U fotte s'éclipfe de la caCe 

gtternelle » il a l'infolence de dire- que c'eft nu 
ute^ & qu'elle a eu peut d'entrer dans mon 
alliance » à caufe que je fuis fevere dans ma fa- 
mille , & qoe \t ne veos pu foufiix qu'aucon 


ENCHANTEE. ttf 

l|lede\aieaa'apiocfae mon domtine de la Bas* 

Mr. T O B I B. 

Qa'eft*oe ? fedonoc ma Fille qui aura di< 
mille livret de rente au Fils de fa > Moofieur^ 
qui cft gaeus comme im rat > & farce ^'elle 
s'eoeftcoeofaie de cfaexmoi» poar ^Viietcc 
niriagev tlmedkaeaice traitant comme mit 
ieneicaiqotj qtie c'eftj parce que je Alla trop 
iNMi 4tm mon •dOBMftiqve , à caufe que ma 
lànoMeft toâionrt autour de moi à m'etoulCèc 
decarefles » ce ooejefooffire qu'elle m*ap^elle 
fbjipetit Papa . roo petit fânfiin , Ton peut ca- 
nidet « ce qui fait qnc ma maifon cft oii?ecte4 
4001 les bodiiétea gerts. 

TOSSELIN. 
Voiliandiffetend qà'il cft allez facile d'ae- 
osmmoder , cet Meffieurt fe difcnt les chdfea 
défi bonne foi qu'on ne peut •'empêcher de lea 
cfoiic \ mais pour fcàvoir lequel des deux »*4ttt 
Jeplnsfaiîc aimer de la femme par Tes manières i 
v6tre Come Enchantée lêra d'un (êcours mer- 
▼eilleos, ée je fuis (ht qu'elle les metttad'ac- 
cordj fe fais vous l'apporter. 

C N S E Li M E. 

AUes^ JtienfîcttrJoiTelin, cela finuaUdif* 


M«. GRIFFON D. 
-Cet homme nofùs i fait recft de cette Coupe j 
^ ie iêrai ravi de contioitre par elle > Icoud 
cft le ftt de nous deui , je fois tùx que ce ^eft 
pis moi. 

M«. T O B I E. 
Motts en allons ?oir tout I rHcute un biea 
fCiMUt » f e (cai bien qui ce ne fera pas. 

K N SE LM.E- '^^ * ^ 
Voici la Coupe. • ' ^ 

ï>onDC%9 donnez. Je fcsois âehé \lé Vén 

pat 


Je 


txÇ LA.COjCJPB 

pas faire eirailepcemier» poiu nm noatfbv' 
côffibieo Je fuis mr de mon tait Ctmmt il nfrulf* 
U CêHfi dt /« httifht ^tlif wtfmd , &• Itvim lui \ 
fàyâUiÈMwfngti cê gtif fiif grimé fmmi fir9 Oftf" , 
find, 

^ lÔSSELIJM. 

Ha, hzr ' ' 

M«. T O fi I É finMfrh. 
vois -le f le vin eft r^i»an4i| <- re pesfe* 
, O S ti E £ IK,frtmM0i0 éqmÔjfméÊêtl, 
H6 / pax ma foi ^ léf^it Fafft.» le ^tk Fft«- 
fut , le petit CaniuUt e»d<a^ : . 
Ml. C IV l F f ON Bt 
tie donc/ 9ui de noiis deugcftle.^ { ttiOi? 
Cvdldis mon veaa J^rei^ vov» timÂicmtM£nk 
4c la conduite ^e ma Sacm:. 

M». T O B I H. î 
' V&ill ttdc.m^c2iantecfe«9Xo7 ipAtl'aniab 

'<^Bt elle vîènoca voii^€toiitf«t'dficftfeffcs, 
)€ tous conrellle de l'ctuoglcf par bMMeBflûtié. 
Mk. \ T O B. I £^ . 
C'eft chez vous qii'elXe a fnocé ce iVMivaia lait» 
Û. M». GRIFFO.KD. 

. Oqj, oipi oadèdîsi i'atrrcfiii^ u'^SL fH fins 
àmtU que te lait , que je leur fais fuccer. . Ber- 
fés « beiies ycMi fcmmcée «) bonsallet boir 
veatifce(,ej àUia^é d^lacomp^gMO. Hmênt 
hêhê f'&'iéi CoKft Im f^U ftmtfr k "jim «• me% , 
cr f iî /«»V iitf rtre le Situr Têhû , <2r i#/ ^fifétitp^ 
TOSSSELIN. 
Haïe > haie , haib. 

Mk. g H I F F o N D» 
Booais ! C'eft que jeoe U tiens pas diftito^ 

J O 5 S £ L I N« 

. Fzeoes donc garde. 

« ^' S -J^ t M £. 

' " Ma. 


ÊNCflANTg^E. îif 

Mt. C K 1 j^ F O K D. 

lAnoainmetieiùble. Ttutrépund. 

jas $ fe£î H. 

Ho / l'on açiochie v6«it «fonaiflcr dtf ^fùil ptéf 
qucdeUbanlttu6 

Mw. T* e B I R 
Je ffavois .qiie'ee ff'éfotf pa« jtfift«ee.' Té 
B'ai gaide de donner tntPilIf à ? 6tre Fils . il 
â'eitftioit ^tt^dne naVe rieii-qtn y»file. 
P E ^l R E T T R • 
Madamejp k Mekoe cftoièfe ifialheux efi^boa; 

J«l«6îi Je ff'/ettii»rfffsf'pfafri^. MM> 
fient eft Too , fop k trAif, je ftrf» f igitfe i « 
ronipetipmpe'Ta/idtf/ Cdrttn^t ftuc^ildtnc 

Ott^'efrtfxoiVh^lesdûigt», ûrtisaAiàL ' '' 




SCENE XViil. ^ 

ENSELME y Mr. TOBIE , iff[: 

BAUD, JÔ5SEUK, mciN-/ 

DE & PEftRETTÉ à la 

ftttèfre. 

& N 8 £ L M'& 

rcM'âbrtvcrin \ :i 

JO S S »L I 5 -, • 

yoQs plait il hoixt énetoiV: du dovo. , 

. Ho7 ea:, à y6us le d^s , Pajrr. ïf'p^t/hiih 
U Caûpi ftiint et vifi ^ tttdn tm^ i tJf et. pftH 

THI- 


210 L A <; Q O P E; 

T H I B ^ U p. 

A moi? 

LU C I N D£. 

Peuette ton Maii va boire. 

P E R R E T T E- 
A quoi s*Mpaafie-t'iIf 6c n^ft^pas ^e }è ctsûg- 
at lico « mais le . «oeuc mç upe. ' . , 
J O StS EL lïi. 
A caafe que; vous etcs^a^ôaPveie exi|ro£U 
UXAdc i bcuvcz.' 

T H I B A U ït ' . . 
Palûngtié / je n'ai pas (bif , 4c c'eft feûlemenc 
fiax oitioiîté 4 &.pour Icâvoir il tous êtes aune 
4ç vôtcefemme.. Beuve^.. • . ; • ' 
: ,THI B Ali b:,*.* 

Koômo^goé/ j^eoè boirai 0piqr« &JSlêirus 
•Uoit ièrépandire |ar bazarf f tdSt^^uiirôyës 
ypus je Hiis maV adroit de,ii9â joature* Ç^tuid 
je fcaorois^rà f efi Ceroif iç |^ gras ^â an. 
«ois-je U' janbeplus droite^f £o dormtxoisrie 
plas que des dcax yéuz f £a mangerois-je autre* 
méat que par la bouche/ Noa pargué ! C'eft 
ponrqaof. Frère , je fliis vôtre ferviteoi^ je 
ae boirai point. 

P/E. -R R E T T E. 

SI ne croîois pas que vôtre homme fîit fi a4- 

; I O S S E L I N. 
VOîDimmftred^aflèz boi^fcDs* > 

£ N. S £ L M E. 
C'eft ce qui me femble, & je fliîs quali fi- 
ché de n'avoir pas été de foD humeur. 
Mr. T O B I £* 
Ho/ patdi, mon Fermier , vous avez plus 
d'efprit que vôtre Maitiç , je vous l: cède. 
T H TB A U O. 

{arniené^ je ncT^^ai p^s fî je fais bien . mais 
pi.b^n que je feroisiaché de^ireaaue- 
ment. , f aime Pcrrctte , elle eft m^ femme i & 
quaad elle (croit la femme d'un autre « elle ne 


ENCRANTE'B. itt 

■Kfilaixdicpaëd'tvaaiage. Jeae rçaifi|e|ia 



fon fot Eûeins gralgnitiit , tdieu lebadf». 
la|e. Nonpàwuisiioi! {eo'cafiUtaidak 
. . J O S E L I N. 
V6lQé6fnme}eMirltfe» ^fijeniemirie; 
mais ieoeme nlàsieiai pu. ^ 

F BREBTTX. 
llubuaet je mis li tife qse Je ne (caniets 
^tt m'ca tenir. Il hut tfnc i'aUle embcaÎBrcc 
aôde&omiiie. MUêfifêtindiUfn^iri. 

LUC I NOS. 
AttCDS rtnette « ^ue vu tu fiiire I 
J O S 1 B L l N. 

YôUàlaperk des Maris » ami touche A i 

T H I B A U O- 
Vôtre valet. 

Ma. T O B I E. 
Voili l'exemple des iMoétes flcatb £i«. 
baflë-moL 

TH IB AU a 
Vôtre Servitesr. 

B N S B t M B. 
VOUà le miroiMlé la vie paîfîble» 

THflBiAUO. 
Vôtre ties^umUe. 

. _ / ^ ^ frMpMMt fur Vé^nhi 

Voili m vrai bomme a fcnune» fU / que je 
ttbaiferai tantôt. ^ ' 

T H I B A U D. 
He# teftlgoé» c'ell Petrette. . 
£ N SB t^.£ « €xtr^dinàirnim fit^Êrii. '\ 
^Igc vois }e t def lemxDcs* . 


ti% LA cou fi a ; 

£Ue a*eat sien d'AtOniis t» as biqa hU > je 
l'JurAimed'aftotagp. < '. » 
JM«. T O B i £. 
Pcrjcetcç • ^o'as tu fait ck ma fille I 

ta voilà*. «ion P.««*.«Vtft-ie«gf «,<>?.««• 

Va ma FUle , [h ti|i^<J6nfe . : . ^ , j . . , 

Par quels moyens ces fçmnpcs fônjt-dlcs tn- 
tféesjchczmoi. 

J ,0 S ^ E C I N. 

Te ne Cçai, ce font peuuétfe elles, .<|iiioAt 
&ic nakie à Mofifieur vôcic Fils les idccs . • 




mmm^ ■ Il I I 




• S c'e'n'E XIX. 

ENSELMfi , Mr. TOBîE , LE- 
LIE, LUCINPE, PERRET- 
TE ,^ JOSSELiNi, THI: . 
BAUi>^ BERTRAND. 

fi£RTRAK& • éHnrMémt ûHê. 

C£n*ieft pas par là > vous dis. je. 
LQJE» vifnt fr flâter entre Mnffime (*^ 

tMciude,' 
lïon 9. non » laii& moi ; mais que voîs-je ? 
Ha î c'çifl-ce que je cherche. • 0,uî i mpn'Pcrc » 
tes vôfô. touff^zqac je lès ame^a ma cham- 
éuç^ le voitf pcofflcts QCa^ch ibitis^/amais- * ' 


ENCHANTEE. t2j 

£ N 5 E L M E. 
Ob fois }c ? que vois je ? qu'ènteas je i 

L E L 1 £. 
Ha / mon Père , A'tAltt, pas gronder » de peM 
4e les cÂroacher cnooit. 

£ N S EL'M S. 
C'eo eft fiiit, ladeftin^ & U nattirefont 
plus fortes que mes ra ifonnemcns*. V6tf e féale 
^e^nce lai en a plus appris en un monficnt qac 
|e ne loi en «fois cach^ pendant feizc années. 
JOSSELIN. 
Cela eft «dimrtbie. ^ 

E N S E L M E* 
Je eommeoce , moi même , ï me rendfe \ U 
nifon 9 4k jetais changer de manières. 

Air. T O B 1 E. ' ^ 

Oa'eft • ce qae tourceci. 

£ N S £ L M E. 
Tous le Içaures , Monfîeur , en attendant 
qa'on^os l'apprenne , je tons dirai feulement 

3 ne mon Fils à beaucoup denoblefle, Scpiui 
chieut êc qu'il ne tiendra ou' à vous d'unir fa 
deftioée ï celle de mademoifelle vôtre FiUe. 

Mr. T O B I £. 
Volontiers. J'en ferai rari> & cela fér«^ en- 
tager ma femme* 

L E L I E. 
Je ne comptens ricnè tour ces difcoors. Que 
veident>ils dire » Monfîeur Joffelin. 

J O S S £ L I N. 
Cette belle yous Taprendra. 

E N S £ L M E. 
Ouï 9 mon Firis f je vous la donne en ma 
liage. 

L S L I £• 
En mariage? ccUn|ai£et*ily quelle dcmeu- 
ceia'toàjours «vecmoi • mon Père i 
£ N S £ L ME. 
Oiû> non Fils. 

F » L £>« 


t%4 LA COUPE. 

L E L I £. 
Qa'eHe joie f Ha / mo» Pcce » que je ▼•us tj 
4'obrigatioii. 

}OSSELIN. 
Januds le petit fripoii.racinbra(réeûf«rt« 

T H I » A U D. 
Pa^ioé l Petf ctce tout cela eft diole. 

PEILRETTE. 
Oiû , cont cela eft bel 9c boa i mais eettt 
cMenncdeConpe, que de?ieiidra>t'eUe f qu'il 
n'en foie plat pat lé } cai quoique je ne craig- 
nons flen, je ne doimirions point cniep^, 
▼oyezfous! 

E N S E L M £. 
Qu'elle ne vous inquiète point» . Jelabxifis* 
ni en vôtieptefence. 

JOSSELIN. 
Quelqu'un fent*il fiiiie eflài de la Coupe I 
m'itre dépêche : malt firanchement jenecoo- 
leille à perfonne d'y boite , & l'esempleda 
Xaifaneft^ fur ma foi» le meiUemà Ciiivxe* 



F I N. 


LA 


L A 

î G L LE 

ENCHERE, 

COME'DIE. 

PAR 

Mk. dancourt. 


A LA HAYE, 

CJieE Etienne Foolqcb, Mar- 
chand Libraire , dans lePooren. 

M D. ce». ~ 

utvit rrniltff ait luttib IM, ©• Wlr/lfi 







A C T E V <!^S. 

MADAME ARGANTE. 

ERASTE, fikdeMadapieArgante;. 

ANGELIQUE, MaîftrcfTcd^raftc 
dé^uîfcc en Cavalier. 

LISETTE , Domeftique de Ma- 
dame Amante. 

MONSIEUR DE BONNEFOY^ 
Notaire. 

Jasmin I Laquais de Madanie Ar«^ 
gante. 

MERLIN, > 

CHAMPAGNE, Waletsd'Erafte. 

LA FLEUR, y 

La Scène efi chez, Adadame jirgants.. 


4 'I 


fag' »«7 



E N C H E RE. 

c M fit I ■■•£'. • 


<*■< 



SCENE PREMIERE. 
MERUN, CHÀMPAQNB.^ 

MERLIN. 
\B' bien MonficQC ChAmpagne» oa 

diantre vcocsfous , vout n'ans 
que faire icy. 

CHAMPAGNE. 
Tu ne me dis pas la moitié des 

r^»^ chofes; • /' \ i 

M E R ^ I N. ' 
Allez vous en m'attçn^re pHie vous ay dit« 
C HA M P'A G N E. 

'M' E "R- t-r'N.'-' '' ■ 

Il eft tout prefl. 

CHAMPAGNE. 
N'y paiTeiai-je point en chemin fcfant, 

MERLIN. 
Nonf 

F 4 CHAM' 


UB LA FOLLE ENCHERE » 

CHAMPAGNE. 

Mon booaet coëffë » mes fontanaes. 

MERLIN. 
Tout l'équipage eft au lo ^is i Vac'ea b«iucaa^ 
IClDfrlay&îcf. 

OH A M P AO-NÏ/' 
Si qnelqae ehofc inaiK|ue , Monficut f'tii 
f rendia à moy. 

M £ H L I N. 
Aiea ne nttnquera , ^ t'en ti pends , 

CHAMPACNE. 
A dieu donc. 

.. ^M j^ M I, N. ' . 
n faut prendre la Pleur a? ec tor. 

., e H AM,P A G NE. , 
J«ramcnefay/ ' /''•.') • 

M S E 1. IN. 
Ecoute • écoute > ne t'avUè pa« de laiEèc 
U mouâaÂe au moins. 

G HA M P A G N E. 
Tn as bien £iit de m*en ad? eitir , je l'aorôtt 
oublié .* Yoi^ J^oofiçox j je yaî^ t'^cendhre de 
^icd&rnHSà 


♦ • ^ » > 




SCENE IL 
ERASTB, MERLIN. 

E R A"5 T E. / 

HE* bien 9 Terray-fc la fin âe tout cecy> êan 
gelique daneivera-t'clleencoxelong-temp- 
éégaiîic (bus les apparences tronopcuics d^ 
ttttie (èze que lefieo» fc fuis dam une imp». 
ticocei*.. 

MERLIN. 
AUoBs bhdç en maia , s'il ? Ois plaiil ^ 1<« 


COMEDIE. 129 

patience la plut fiolemeo'ftfAiicepu onti&ut 
ëa moinibe petit momcat. 

£ R A « T E. 
Afecq»'eUcduceté , «vec «joetle pMfvemf ob 
WBà «eie a xfhiÇé éc «onfentit 1 mon mariage » 
fiu» fooloic appreadie même oy le nom ny la fàh 
nulle de la perrônoe «oe j'aime. 
M £ K L I N. 
Mais en ccvanche Monfieui » avec qneHe fer- 
meté > avec quelle grandeiir d'iame vouteflbea- 
?o« reiblu à la fourber. 

£ R A S 1" E. 
QaeUe zti(bn peut-elle avoir eue, 
MERLIN* 
Mmificnf «Uevcut 'écfricmie» en d^it i9t H 
rntiiie, en ▼out^-mariam véua la fetiecgtand 
meie^ êe le titiede grand' mete vieillit oïdi. 
aaifemcnt nne femme de quinze bonnes aneéca 
4cs plna complettes. 

C R A 8 T S. 
<Ilfcndttbien pourtant. •« » 

MERLIN. 
Ob aflenrément il oindra bien qpiTeHelad*- 
^eone » vertu 4e ma' vSe^ vous n'eftesnydt 
taille of d'hnmeor à meurk Ans betkiei». Je 
voqsconnoii» 

ER A sr«. 

Mon pauvre Merlin , je veni tenter aojonf * 

#liinrcrcieaitiondeeeqiienon»a«oqs projetté.- 

MSRLINv 

nfiint fçavoir auparavant aujuftedans qnellr 

€toatioB eft le cceuc de Madame «oftce raeie 

pont le petit Comte fupporé. 

S R A 9 T S» 
Elle raime à la* fureur » fe t'en réponds., 
AoRHfneeftefaarmante danacedégutfemenr. 
MERLIN. 
Elle i^ plaxft aflez à dle-méme , 8c {e ne fçai 
itUe m auMnt ^'cmpteflèroent inné vous db le 

Jf; SRAS«- 


xjo LA FOLLE ENCHERE , 

£ R A s T £• 
Pour moy je ne puis vifxc dans rincecticudcÉ 
M £ a L I JN. 
, Oo^fiMis en tircxa le plutôt qa'oâ ponça ,. 
^adame yoftxe mcxe oe me foQpf onoc point 
4*eâteàvous* 

£ R A S T E. 
Comment le roupçonneiolt-clle « noos nfe 
venons jamais ches cUe % ay toy ny moy ^ qqe 
quand nous fommes feues de ne l'a poinr 
tiottver. 

M £ R L I N. 
C'eft une étf range mete franchqiiiciit « êcl 
nobleaveffion qu'elle a pour voq^ , mérite aflcz 
la petite Âipoqnerie que nous aUoD^ luviâiiç. 

£ R A S T & ' . 

Mais crois- tu qoe Champagne air aflcsd'of^ 
piic 

M E R L.I N. 
Comment a^cz d'erprtt.i c'^ qn de mes éle- 
fcs > il fera U fauOe MarquiTe à meifeUla . ;nc 
vous mettez pas enpcine^ liTette eA dans vos. 

. B R A«ST£.j 
J'a;^ tOQt lieu de le pi prumcir. 
^ M £ R L I N. 

^ Airurcz.voHs.cn i de le Notaire de Madame, 
voire mère i 

£ R A S T £# 
}'ay vaincu fcs fczupqks* il oe tient plus qu'à, 
de l'argent. .,,, 

MERLIN» 

il eft bon homme* 

E R A S T E. 

l» meilleor homme du monde » mais il m'a: 
demande mille écus pour me rendre oafî boa< 
Ojfficc. 

MERLIN. 
Mille ecus, c'cft donner les cbofes poor rieii» . 
je tireiay cette fomme de Madame vôtre laeie » 


C OM ED t Evi : ^^ 

àc cfnelQue cliofè de plus même : comme \*t^ 
fois piéveii que bou» aurioss befeÎD d'itgciiCt 
i'ay déjà pris mes nKlbres »- '& la niachinccii 
toute non vée : Voicy Lifette. t .. ' 


* ' i. .. M. ". 'I'»".lt 
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ERASTE , LISETTE, MERUNi 

11 .... 

■' • . •• ♦ , ,• 

E R A S T a 

TB t'atteodois avec hiipirieiice<yli^>bi«D'ina 
JcKte Lifette peos-cu me rèiklre un compte 
^oAàts femiineiis àe ma» mère , t*« t*àle 
ouFcrt ron coeai » croif-m fil tcadnflV tSkk. 

L M ' S E T. T Bl 

GeUpafle l*tmagination> ^)e netçais pa# 
H foos Bc devriez. point faite confeitnce^'aroK» 
«déi ]» inetire djos l'état ohtllt tO^ ' ' 
M £ R L I N. 

Comment confcicnce J une metc , parce 
^eUe tft Àiaîtxcire détone te bien» i^eetofra 
f° «l'Oit de faire earaKerMODrid» ton fiit, elle 
l^'^^iera Ibn coountcment pour un mariage 
oooaète : BUe ne ^^ttdfa tii]f ftke aucmics 
avuices for fafuecefliôn; fie moy qui fais pro- 
ttflioii d'dttele vangeur desinftfflteea^ 'feV^I*. 
ajr Uk ^n teil traiMuile^ non > teaeferav^ 
POUK ce tort à ma repuiatlon , flc IS ïontK Di. 
«Beappiendtaà feconnoitie len gaflfflit mafà^-^ 

LISETTE. 

JyS r "**• ^wnn«i»cns, eftqu'eMe s'y cOo<^ 
"l^me ti pctt» car enfin quelque bon air qu'aie 
«ademoifclle AogeUqoe , quelque pcuemba- 
<>aec qu'eUe foù de fou dégmCcmcot » une fille 

f ^ o'cft 
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a'eft point ftiic comme miKomne » & je m'af- 
Mc(6?coM fbxt bi«B 4t la dlfecDoe» 
M £ K L I N. 
Ob diable» tuict uw coaaDiflTcofè» 

E K A S T £• 
Ma muivre Lifêttc » gaxde-tof bico de rica 
ttre^l^ilftiiooiiertmâ meteancmi foapfon 
delà ycfité. 

LISETTE. 
Ke craupes lieo , fe fois bonne pcrfônaet 
flttia dépe&bcs-TOiM devenif au lait > eUepoi^ 
toit àla lia s*ap0erce?oîr qbe Xooficar leXSoin- 
len'ett qu'une comteflè. 

ER A ST E. 
. Wtêujùukw îleftiemMd'agift 
MERLIN. 
Agiflbns donc « j'y conCen» i ailes tvcRtf 
Ang^oie de fe sendxe icw. Le Che?aliec de 
Phanabalàc veut eftie paye s elle ffait ceoiie 
cela fignifie , pour vous attendes mes oxdies 
«hes le Nocaite * f'ugf vons porter les tiota 
«oa.LouïrnibyHiilme. Adieu » voicjr bûn* 
toft les momenca ma décideront de uoftco 
deftinfo 

B JL A S T S. 
. SlvoM mera rend<& henreufe>{««OUtpc«» 
BWti de la partager ave&voos. 
M E KL I N. 
Xea belles paroks «ne «oodcnt lien^ 

E R A 5 T £• 
•Qe B^ (bar poîat deiiaiples paires} tiÉ» 
UTette» je fiiia ficbé fi'fl n'y ait 
olfioUes dans.ma^onxft^ mais 
dcsfomangcfr» {eee^prie. 

LI S E T E B. 
yoila te aioshe u M uap a é ftgydtt monde 

Jfoofieae & 

&R A B^TK 

|Qge.f»tt-oi| 
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M £ |l L I N. 
Ne trouacs * vous ^înt que i'anroû b^lbtii 
d^in petit chapeau. 

• E.R A, S T E; *,,_ 
Je n'auray [aoââ^s f i'cn quji, ne ioit à toy ûf 
«a parole. , .:f.,^.,. .-.-.,. î 

. •«. • • > 

• i i ' » • 

SCENE IV, 
LISETJ*p^,MERWN. 

T£ v4»tla ^^ bijea^e» fbâ<an|éei k et^lfi 
. ipc firm^lcrf ..... 

LISETTE. 
L'dmaMe pctti homme que ton Mtîtie» 

Ji £ R L I N. 
Tnae Va«oi4 jamais trouva fi fol*. 

LISETTE.- 
Mfljîe Vvf tvû^ursfeioié d*inclioatioa« U 
hm i^voîf ccHit les foios qbe l*ay pri^'pOU 
mettxc Vciprit 4e Madame dans ta fituctiOB 
dont nous avoiu hefoin post le fuecés de iiôtn 
entrepiife. . 

. MERLIN. 
£t peorcs-tiii qu'il yi foit , le partons (cHettfis 
ment ,, donne- tftire de. bonne foy dansleptl* 
£ût amouf « .eft-efié bjcarperfitadce. • . • 
. .LIS ET TE: 
Se comnaeiii vondtfois-tu qn^elle ne te fiit pas» 
cUeeft vieillote Oc rres coquette : Un jeune gac- 
fooj on qni paroift l'être du moins tout des 
phu beaux > 8c des mieux faits, s'attache à liiy 
en conter : elle feroit bien ennemie d^Bllê- 
•cnefieUene croToltvas. 

M EU Lit^ 

TiMs «aifiiB. 

F 7 Ll- 


X34 LA FÔLLË ENCHERE, 

LISETTE. 

Il laydîc Qu'elle eft feuite 8c Jolie • y a-tni 
lien de plus ncik > perfudder : elle cft bicir 
cpûtentc d'elle de p(i itf qdelmie rempt. ' 
•- • ••' .- "' --M E Rl-i'K. ^ '' 

Et les miroirs ne rrouMenc-Us poîbt ùnpeu 
fi>D petit cootenrement. 

LISETTE. 
I. . Boa les mifoirs , -te fMirofrqv'dln'eff mis 
en cefte aue le eouft change pouc les vittges » Ôc 
^ue les plus ridez devlenocm les plus ^ la mode. 

M £ R L I N. 

Mé» eit^eff^t il y 'SI ihiin; 'Coquetfes 1 Patîs 
^i n'en portent point d'aaties. Venons au &ic» 
eft eHe prerenu&^uè Actefièuble Comte dépend 
d'un pei^ ivftf;^ téôditmt ,.Tioleoc f imtctUïu, 
bouru • capricieux, btutal même ) il écoii boa 
daller juique là. ' 

LISETTE. 
Comme je fçais que c*cft toy qui dois fiiire ce 
pcte U y i'enay fiiit un poctiaule ^us impcitU 
■em qu'il m'a efté PofTible. 
: . . M E Bl L I.N; . 

■.. Fort bien^ \ut an'onfair entendre que ce 
fcteaune fille qu'il aime tendrMent, 8t'qa*n 
veut abrolumrnt la -voir marine arant que de 
fi>uffrit aucun ëiablifTement à Monfieur fbn fils. 

LISETTE. 
. . Nous ne l'eot retenons d'autre cbofe. 
MB R L I N. 
Fort bien» c'eftie nœud de) 'affaire : Mon- 
Heur le Comtek t'il fait ctonnoftre adroitement 
à Madame Argenté jqn' il a befoind'argedt. 
• L L S'E 1>TÏ;i- ' : 

EUecn eft pariàitement pec(badée> tnaisla 
Same efk avare , je t'en advertis. 
M E R:L I N. 
11 n'importe, elle cft acnoorcoiè , ft te ré- 
ponds de tout « td n'a qu'à faire la zaerrc \ 
rœil , 8cl nous féconder Champagne ictAov. 

tl- 
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LI s B T TE. 
Voicf, Madame» il leroit bon ^'elle ne t» 
irtftpas* 

Jif £ R L t R. 
Ceh ne glcen rien » an contraiiie fvf une boiw 
Màitty p0ttCC» 


s C E N E V. 

BM. ARCANTÈ , LISÉttfe, 
MERLIN. 

» 

Mad. AB.GANTB. 

AH ma paovze LîTene » j« me meoft àt f&ft- 
uin. 

Z. f :$ S T T E. 
Comment donc Madame , qu'y a« t' il de 009» 


Mad. ARGANTE. . . 
Je n'en puis oins > je fiiisandcre^iCi^ili 
cft set homme- la ^ 

LISETTE. 

C'cft; 

Mad. ARGANTE. 
Quoy c'cft f que veux- tu rooii enfiinr > qui( 
t'amcineky^ 

MERLIN. , 
C'efl ma Maitrefle qui m'y envoyé Madame^ . 

Mad. A R G A N'T E. 
Et qui eft-cUe t'a maiticilê. 

MERLIN. 
La Marquife de la Ttibaudicte . Madame , 
j'ïppoftoit un billet de & {art VMonCcuxlc 
Comte. 

Madk 
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Mad. ARGANTC. 
; Us billet i Moofiçi» le Coipte ? 
MERLIN. 
€}vyp Madame, matsic faif dire à ma ma!- 
ttft0^^ae t^ oc rajr poim tiouvé , & que y^y 
ta feulement l'hooneur de faire, ûxevcieiicea 
Mtdame fa grand' mère. 

Mad. ARGANTE. 

C^Rmwmr grand' mère, grand' mère > mey-. 

fliny, grand' mère j mais ?ovez un peu cet in- 

îolem i eftcequef'ajr l'air, d'une grand' incre. 

iiSBTTEi 

On.iiç i^cpasfe i|i^grendjre.^i«toflEer«« 


Mad;, iiE:iGiA.NTE. 
Il femble que tout Toit Ait aujooidlmy poiir 
IBC deferperer. '^ 

LISETTE. 
■ Qpevow eft il donc arrivé I 

Mad. ARGANTE. 
Je viens de rencaotrer lepccit Comte dant i» 

X I S B T T E. 
Hd bien Madame .^ 

: Mad. AUGANTE. 
Mon coquin de fils étoit avec lujr. 

LISETTE. 
Qnof > Madame > cft-cc qu'ils fe coan»i£l 
fentî 
' .' t - : Mad* ARGANTE. 

je ne ciois pas ; mais Erafte aura (cea qiae 
nous aimons > Ulu/v^fiire cent fots content 
doknoy^ 

LISETTE. 
Oh Madame / il a trop de refped : 

Mad. ARGANTE. 
Lujr do refpeA^Veftnn petit dénaturé qui 
ne veut pas que je me marie. 

LISETTE. 
^ Le petit xediculc. 
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MU» ARGANTE. 
n poite exprés des perruques biuaei> Acil 
dit par tour^'il a trentcdiiq ans , pour m'eni. 
fdàka de pasoiftr e aoffi feone ^uc }e to fuis. 

LISETTE. ' '* 

leméchâat e^rh , il n'en a pas cncoixe râgt» 

Mad. A&6ANTE, 
Afteément il ne les apas , U quand Je^d 
£i» j'eftois û fenne « fi jeune, que e^e8 im 
Binclequcie l'ave fait. 

LISETTE. 
E^ le Mit ingrat ne tous fçatf pofn! degK 
d*afoir nit on miracle. 

Mad. AEGANTE. 
]e me vangeray de ion ingratitude » fle |c veux 
dépeicliei de devenir Comtefle. 

LISETTE. 
Vous ne fçanriez prendre un meilleur ptny; 

Had. ARGANTE.. 

Tout ce qui m'inquiète, c'eft que ce: pûtit 
Comte cft nien joly homme » flclcs jolis sens 
ti^ourd'imy font rarement fans beaucoup dUn- 
trignes. 

LISETTE. 

St qotnd il en auroit > Madame , il ne de- 
fffoir vous en paroiftre que plus aimable : De 
bonne fbj vous accommoderiez - vous d'un 
amant qui n'auroit aucun facrifice à vous faire. 

Jdad. ARGANTE* 
Non , mais je ne voudrois point utrmary qui 
me iàcrifiât à Tes naitreiTes. 

LISETTE. 
Ma foy> Madame » je répondrôis bien de 
celuy-cy» & je mettrois ma majin au feu qu'il 
ae voua fera jamais d'infidélité. 

Mad. ARGANTE. 
Tn irois ^'OB lui envoyé des blUetiJarquet 

LU 
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LISETTE. 
Ce u'ffA pat fi iante i 

Madi ARGANTfifc. . 
Je f$muaf ton des cholCBcaanun-^^'UiÎMt 

L I SET T JE. 
Comment donc Madaitiel 

Mad. A K G A N T H. 
jl ^ a one adroite de par le mQnde > ^ de- 
ipôts «quelques jours prend foin d'oblecvcr ik 
^ndttic€» 

SCENE VI. 

MADAME ARGANTE , LISET- 
TE, JASSEMIN. 

J A s s £ M I N. 

VOili cette $rtnTé Madame ^i fut hiçrû 
IdiiC-temps arec vous. ' 

MADAME A R GAIETE.' 
C'eft cUe4]ui rient m' apprendre desnonret> 
les » demeure icj Lifecte « fie fî le Comte vîeikc 
tu i'amufctas quelques momeos. 


s C EN E Vil. 
LISETTE feule. 

^Uy par ma foy , tout ce cy )>ouroîr bien oe 
^^ pas tourner au(U hcurcufemem ope Moo- 
(îeor Merlin {cl*eft imaginé ; cette remme<ift 
foupçOBocnfê y elle cherche à découvrir qucl- 

3UCS intrigues dç noftre {»etic Comte, & «lie 
^couvrira, peut- eftre qu'il ncJMjrelIfaspofli. 
blc d'en a?olr s mais le voicy. 

SCE« 
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«SCENE Vin." '- , 

ANGELIQUE ew faabit' d'homme » 
LISETTE. 

icmefcU qiM jeKCficfepbte t :tÀét»-iaày iepitiv 
énèeneoicplafîtBportuiicE. * 

i. l $ E T TiR . 
Vous vOQS ejtpiiqneit craellement , 4e vous 
»cz p à ce que je vois > plus de bonoes foicu* 
«es que vous n'en voulez. 

A, N G £ L I <^U E. 
Ah Le fat^oanc. métier qne> ceiisyvd'iiii i^oêf 
homme» |é; ne k iws qu'cnapiparcnce, it\^ 
s'ay pas un moineni' a moy , femmes de robo 
Alaltocieres'; feqnmec de qualitc bourgeoifes p 
on ne (çait de quel -codé tourner , il y t la ftm- 
me d'un Banqtier qui me perfecure ^c par tout 
on }c Cuis il pleut dcê grifons -& des biUets de 
ià part. 

C L S E T r E. 
Vt^'Aa dé pauvttt femmes bien mat AdtefCUê ^ 
eft-iLpoiliiHe que tant de firokieur ne scbuttt 
point ties unes » ou «e fafie point ouVrit le» 
yeux aux autres « je m'étonne que quelque 
f uiee a'eo devine point la véritable xaifon. 
il N G E L X Q^U E. 
Parbleu je les défie toutes tant qu'elles font 
de la devines arrivée depuiV tiois mois feule- 
ment de la Province la ^Im ree«iéc» je n*ay 
commencé à bÂUer dans' le beau monde que 
ièns ce déguiicaieiÉCv 3t<lcl'iîifdoiit}elFaiile 

ieune 
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fcuBe liooimc > ft donne aox yeu les plus pcM- 

trant ^ démfler otie je nrle Ibis-pas. 

LISETTE. 
Ouf p0ni lef «îis<|f «M jcanefgeof 9 ?6m 
tes prenez tous à merVeille , U il fcmble qae 
YOttS les ayez étodiez conte volke «ie.- 
A N G E t I q^U Ê. 
Je les copie d^nn bout àl'aatM . je n*ay de 
C0snplai(knee ^ae pour moy « des éguà» poui 
nniqiiecefiHt,: nn ^aliânblca ne làe coûte rien 
ieva&t des femnaei de qnaMt^^'JOic/iiie Je taift 
«nede Ouig firoi^ jajplns^olte ^etronfiedb.flM»^ 
de I Je dis ln(»l^m aveciespeiroàoes de^iobc^ 
fionefte 8c civil ponr les gens ^M» » p6nr les 
Abbez je les dcfcHe , je prens fbrcc/abac d'sflai 
bonne gtace» flEjeferois paifiUt jeune hoauae 
Ô je ponvpis devenir y vrocne* . 
L I S E T TE. 
Il eft vcay , Ceft la Tcule choie qui vOos maii* 
«le; mais towesces ^etfedîons'-nerenricûnc 
«e rien ^our roftre affaire , fie Madame Ar- 
game eft pent-eftrc détrompée 4k rjieuie ^'11 
eft. 

A N G £ L I Q^U E. 
Comment 9 

L I S E T T E« 
Elle vous a fait épier > & on liiy tend comp- 
te de tour. 

A N G E L. I Q^n E. 
Ah/ fe fçais ce que c'eft» Ton efpiontflll 
BOUS > on ne loy dit rien que MetliftJi^ûc diâé» 
de les foins qu'elle a pris ne fervtfont qa*î U 
Biem tromper. 

LISETTE. 
Cela eft heureux t elle vient devoir Erafie 
Ivccvous. 

A N 6 E L I <^U B. 
• Nons l'avons bien voulu : . • 

L I S £ T T B« .. 

C*€ft i dite que ntna toochoatM déaûnaencw 

ANGX. 
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A N G Ê l! Kt^tt E. 
]e ne rentifagc qu'avec Âaveui; , & j'anrois 
? oula pouvo i r eftre heoieùfe uns te recoure de 
tma les artifices dom noas ooUs fervons. 

LISETTE. , 

Ces bons femimens ezcQftnttoatj t'élfl'tu^e 
bdJecbo(e qne l'intention. 

A N G E L I Q^U E. ' 
Mcilînncfafilpas venir. 

• X I S If -Ç T E. *' 

Aptremcm voua dies inftroitc de tôntce 
•ttCfôttjfàVczi faire. -^ 
^ AN GEL rq^UE.^ 

Tefeaismesroollea^^arcœur. '^ 

L l'S E T T g. 
Songes à TOoa cnbiea tircx» je crois enten- 
dre Madame. 

' A N G fi L I Cf^U E. 
Ta ne me difois pas qu'elfe cftoit au logis, 
fi elle noua avoir écoutées. 

. L r S E T T E. .! ' 

EUepooroit avoir écouté fans avoir entendu, 
la fauc eft grande , & la bonne Dame n"» pas 
Torrille fine ; mais pour plus de feureié cachez ' 
foos an moment. &.me laiiTcz prendre lan- 
gue s dépefchez vifte» la voicy , elle ne pa- 
roiftpasde bonne faumcar. 


■O n * 


SCÈNE IX. 

Mtd. A R G A N T E. 
LISETTE. 


Mad. A R GANTE. . 
LIE biea Li(ëi.te , il n'cft point veou ! 


LISET- 
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. L 4S 5 T T ^ 
Non, .Madame. , « • ,' 

te fcclcrat , il^'à caxQyçjeux«inc» 

LIS 5 tiffi. 
Noo^ Madame. * ^ 

Petit monftic de perfidie î 

LISETTE. 
Voftrc chagrifteilciK:«|cau«çni*é. 

'Tti fçaîs les termes ou nous cafommcs^» & 
ta vois bien, par les. manfeiffs j qp U ne UOR 
ûu'lmoydcrepottfçr. ^_ 
^ ' LISETTE. 

^ Hé bien Madame, '. ^ ^^.^^ 

Mad. ARGANTE. . 

• Hé bicnLifcttc, ilcft4aas Umefîne diipO- 
fiiion pour une douasainc d*auti«f •, . . , . 
■^ LISETTE. 

Pour une douzaine d'autre»,. 

Mad. AUGAljl'fB. . • 
ij y a entr'autrcs une certaine vieiUe Ator»- 
quifc, avec qui l'on dit quUUxUscn^ûmcu» 

très iforts. _ ^ 

L I s; E; T T E.. 
Hâtez- vous de le gr'cnJre Madame, il tpoiw. 
échappera , vous n'avez point de temps & per- 
dre: Levoicy. 

Mad. ARGANTE. 
Ah ! ma pauvre LiFcttc , malgré tout ce 
qu'on m'en a dit, jcnTauray pas la force de le 

^""^^''- LISETTE, 
la prauvrc femme. 

SCB- 
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SCENE X. 

Mâd. ARGANTE , ANGELI- 
QUE, LISETTE. 

ANGELIQUE. 

EN fcrité» Madame a il m'a fttla dTuyer ce 
matin uoefittigpate «oovexfiitioli, 
Mad. AKGANTS. 
Mon coquin <ie fils aiua poxlé , je l'avois bien 
pffévik 

A N G El I Qja £. 
Le déplaiftnt animal qu'une vieille amoa- 
leofe. , 

L l S E T T El 
Le beau complimem k hxy faire* 

Mad. ARGANTE. 
Elles ne fotis paroilTent pas toutfsfîaffrcu* 
les. Moniteur > & certaine Marquife entr'^iu- 
txes. . . 

A N G E L I q^U E. 
OSy , Madame , juAemeot ; c'cil une Mar« 
qoilè qui m'a tant ennuie. La vieille folle. 
LISETTE. 
'N*eft ce poim cHeqliivoas envoyé chétîAict 
iniques icr. 

A N G E L I q^ll E. 
C'eft elle même apparemment» 
LISETTE. 

Jfene fçais point quel âge elle a, nhais fera 
et de chambre prend tout le monde pour des 
«and -mères : Demandez si Madame. 
Mad. ARGANTE. 
Tay-t07 Lilètte , onn'aquefairedefçivou 
ees^foxtes de bacatalles. 

G X AN- 
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A N G E L I Q^U È. 
C'eft une femme qui me deiole , elle me perd 
de lepuMtion. Comment, Madame, eUepv- 
blie pat tout que je fuis amoureux d'elle, que 
ic brûle d'impatience de devenir foo maiy. 
Mad. N R G A N T E. 
Il efl vray que toute la terre en parle de la 
Aéme manière. 

A N G E L I Q^U E. 
Ce bniît efl venu jufqu'à vous. 
LISETTE. 
Viaymem, vraymtnt, il nous en efl vena de 
^ieoplu» terrible»* ' 

A N G ^ t I Q^U E. , 
Quoy Lifecte / 

LISETTE. 
On a fait entendre à Madame > que vous êtes 
le Heroa de la coquetterie^ > 

ANGELIQUE. 
Moy le Héros t j'en fuis le martyr , &. msl* 
gré toute la tcndr^âciq^e j'ay ppur vous » je fe- 
xay forcé de vous quiuei , &d'êlkc ûiatle 
xeftedela Campagne. 

Mad. A R G A K T E> . 
Le leile de la Campagne s que dites* «>us ï 

ANGELIQUE. 
Je fuis accablé d'avanturea^ U^iluCpandes 
jeunes gens font 1 l'armée , toutes les Coquet- 
tes de l^aris me tombent fui les brn. 

L I S E T T: E. 
. Et mort de ma vie qu'elles font foUe»i il y a 
tant d'autres gens qui ne fcavent que faire ^ fie 
la B^obe ne fourni i-cUe pas d.'aufl? )oiit hommes 
que TEpée p il me femb^epout moy.qa'iHifeiioe 
Advocac.vaut encore mt(u«qu'up vieux Colonel 
fepdast le quartier d'hyver. 

A N G £ L I Q^U E. 
• Tu as laifon ; ma is les femmes du monde rai - 
fonnent- elles , îl n'y a que de l'écoille & du ca- 
price dans tout ce qu'elles font. 

. L I- 
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LISETTE. 
Ceft à dire qae vous eft^s à prêtent Tobjet 
de l'étoille &du caprice. 

Mad. ARGANTE. 
Monfîeur le Comte nr vous en allez point p ù. 
vous ne voqicz medefcrpeier 

A N G E L 1 Q^U E. 
Ditcs-moy donc ce qae vous voCilez que fe 
fade. 

L I S E T T R 
Eh poorqnoy lant hefiter vous vous aîmfE 
tous deaxi faut - il faire tant defiiçoos Un 
bon mariage dans les formes guérira Madame 
de Tes foupçoos^ 8c vous ponra vous mettre à 
couvert des prerecuttons<]u*en vous fait. 
Mad. ARGANTE. 
Vous ne répondez point i cela Monfîcui le 
Comte. 

A N G E L I Q^U E. 
C'eft àtnof d*9ttendTe que je ffache ce que 
vow ço penlêz^ 

Jdad. AU GANTE. 
Lifcttc me pKOift ooe fille de fort bpnçon- 
feil. 

LISETTE. 
N'cft-il W vtMj f 

A N «G E L I (i: U E. 
Mais Madame , à moins que cette affaire ne 
foit eitremémeni fccrette. 

Mad ARGANTE. 
Elle le fera ; j'ay un Notaire qui cft la dUcre- 
tion-méme : Lifetie qu'on faiVc dire à Mon* 
îieur de Bonnefoy que je le prie de venir icy.. 
LISETTE. 
Yoila ra£falre en bon chemin. 


C I SCE- 
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■^ 


SCENE XL 

Mad. MARGANTE. 
ANGELIQUE. 

Mad ARGANTE. 

JKne ffais <}aepanrei Manfieuty vous vou- 
lez ménager mes luales > fttifqiie tous 
vDulez éviter l'édac. 

A N G E L I Q^U £. 
' Moy > Madan^ / fe les méprife toutes i 
mais je vous ay parié cemfiois de rhumettr bi- 
a^redemoo père, |e crains mHleobftades de 



voit en mefme temps un partv coflfidetable 
pour ma foenr. Vous jHUDOE deia peioe à croi- 
xe quel eu foo emefteviem làéeffiw 
Mad- ARGANTE. 
Je vous aime trop , fc crois tout ce que TOOf 
ne dites , je veux tout ce qoe vooi voulez > 
VOUS n'auriez pas de gloire! me tromper. 


SCENE XII. 

Mad. ARGANTE, AN6& 
LIQUE, LISETTE, 

LISETTE. 
Ikf Onfieur , voila un Monfienr de Pharnaba- 
*^*' fac qui vous demande. 

ANGE. 
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A IN G € L.K^'U E/ 

LISETTE. 
06y, Monfîcur Phttt^afcaAic. 

A N G £ L 1 Q^O E. 
3*«<t«V **«ni«c ^uc Mon£car de Pharn»- 


Mad. ARGA^NTE. 
Vout^ftw îè -Mâiftre , qu'il vienne; vous 
rohiioiïïcx 'dès horos bien hétéroclites Mon- 
iieur le Comt«. , . 

ANGEIIQ^ÙE. 
C'cft tiQ jouetir, une erpecedcfrîpoft mef- 
raç, feyoas ravOtoë, â?ec qaitc pr^yoUqiW 
j'anraydabriilt. ^ ' r ^ 

M»d. A&GAKTE. 
^ -C^fiidiit an bfmit , gandez^^Otts en tittt j 
fe devine ce que c'cft» tous Isydevc&dei'ar^ 
SPW. ' < 

A N G S X. I Q^ UIL 
;Owr, Madaw, itaei»gatcUe , »roii cf^na 
piftoûefl ^'U m'i dë)t d^toiandiéos avec uotf 
ioibleiioe. .. 

Mad. ARGANTE. 
Je le croîs bien 9 ifan nojïî fcttl }f gage rois 
que c^efiini braial; Le voicv^ qielU phino- 
ooinie. 


SCENE xrir. 

MaJ. ARGANTE , ANGE- 
LIQUE, LISETTE , 
MERLIN. 


> voftfc valet. 

G 4 AKGE' 


O On'ItitR MiMtine , voftfc valet. 


J4& LA FDLLE ENCBEKE , 

A n:g"ï'l I Q^U E,v 
Ah Lifcttc y Aleriin €& yvit , tede>tdl 
pexdu. . i 1 r 

MERLIN. 
J'entre tilcz Ifibremeat comme ?oas vojez ^ 
fntis c*efl n» manieke , & de tout temps lès 
Fharoabafiicsonttoiiioars'efté (àn8£i^6n« Bôo 
jouryviogne» c'eft toyqae jecheiche*- 

Ce MônCcurle Chcyalïcr Yicn,ac\feîr(é la 
débauche. ' ' • ^. - . 

14 E RLJN../ ^' * • 
Non, Madtfme, mais j'aybiçB dîné,, ^ema 
palfîon dominante à moy , c'cft de tçndré des 
. TÎfites rctîenféi en fortam^le table. 

A N GE L 1<?^U B. 
Bn vérité Moafîear dç Phaioabaâc » fO*» 
prqiez auflî malTOfiffc tcmpt. 

MERLIN. * 
Je prens nsi] mon' ttmpi', «litieii.jiôDS $ par- ' 
blêtty moucher., ilmefêmbIeifie.pol]r voidcr 
les petits comptes '^ue n^us avoni eptoble » 
je ne le puis mieux joindre que dans cette mai- . 
ion. '• ^ • , . 

t I S E T T T. E. -; 

il ?teot au fait , ne ? oos ei&xoicbtt. .poditt; ^ 

A N G E L I q_U E. - " > 

Comment donc , que voulez-vous dire; il 
Tembleque von* prenie* Madame poûrinaTrtf.'^ 
foriere. 

MERLIN/" * 

Pôurquoy non, fi elle ne Icft pas encore . 
Jljie tiendraqu'à elle de la dcvcpir. Voici udâ ; 
ôccafion des plus favorables , Madtme un 
P*'," Gcntil-homme d'auffi bon air , vaiit àiTcz 
qu on fafTc quelque cfaofepout Iny. 

A NGS LI Q^U R 

ficltyvre. Madame, comme 'voi|Sjmeii.^ *-- 

LÎSET* - 
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LISETTE 
Sonmefle eft de bon fens , UifTcz-le hite» 

Mad. A B. G A N T E. 
Jek trouve impertinent dans toutes fet ntt« 
sieres* 

A N G £ L I Q U JB. 
Je vais le brulquet fie TablJeer de r#rtir. 

Mad. A R G A N T E. 
Le bmfqaec ; non n'en faues rien* . 

W E R L I N 
Qaelle petite eonverfaiionav^e-votts-là tout 
trois en votre petit particulier i vous parlez 4e 
moyfarnaa parole. 

A N G E L I (^U E. 
Ufàot vous debaraflèr de cet yvcogae. 

MER L I N. * 
Le bean brin de femme ^ morbleu le bcifl 
brin 4e femme / 

A N G E L I OU E. 
Te ne m'attendois point a le voir dans cet 
état. LISETTE. 

So^eoez la gageure , vous dis-ye* 

MERLIN. 
Te fuis dans l'admiration depuis Us pieds 
iafqu'à la tefte. 

Mad. AR GANTE, 
lia da bon dans Tes manières. 
MERLIN. 
Ùb ce petit fripon là déierrc-t'il les beautcz^ 
cette Marquife encore > elle cft drue > elle dk 

drue. ^ 

A » G E L 1 Q^U E. 

n ne lèait ce qu'il dit. 

' MERLIN. 



m feras obligé \ de grandes reftituiioas. 
Mid. ARGANTE. 
Commgn? > Monlîeur , des reftitution^'^a u 

G 5 ^ 
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Dcrépoufe poiat i expliquez • vous s'ilTOny 
pUit. 

MERLIN. 
Ils auront quelques perles comptes à £ùie 
enièmble. 

Mad. ARGANTE. 
Parlez plus clairement je vous piie. 

MERLIN. 
Il vous en confiera quelque millier ^lepiûol- 
les y pour le tirer dts mains de cette Mac* 
quife. 

Mad. ARGANtE. 
Faites mojr comprendre cette énigme Mùxt" 
fîeur le Comte ! 

A N G £ L I qjlLJE. 
Je n'y comprends rien moy même. 

MERLIN. 
Il eft engagé au moins ce jenne homme ; mais 
bafie, ce n'c€ pas-là ce qui m'amène ; parlons 
d'autres choies. Hé bien qa*cft-ce , ces trois 
cetttpiftolles qne tu me dois , n*es-tn point las 
de me faire attendre , Madame va-t'elle me les 
compter , veux tu me donner une lettre de 
change fui quelqu'une de tes maitrefTes ? 
Mad. ARGANTE. 
Sur quelqu'une de Tes maltrcfTes. 
A N G E L I Q^U E. 
Il fait le mauvais plaifànt , Madame^ û la 
patience m'échappe une fois. . . 
MERLIN. 
Cela m'cil indiffèrent moy » c'a dépefchoos » 
je vous prie , j'ay d'autres affaires : Allons, 
Madame, dcTargent. 

Mad. ARGANTE. 
Mais vrayment Monfieur , de Pharnabalàc, 
eft un voleur de grand chemin. 
MERLIN. 
Tous pouriez vous énoncer plus civilement 
Madame > voleur de grand chemin s 8c mor- 
bJeg je fuis chez vous. 

AN- 
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A N G £L I <^U B. 

Bemitez JHoafiaif d« PhaaMbêfac * ^diu 
«'cfies pas en état ^u'on tous parle raiibn , û 
poartaDt vous cominaesàme tâcher^ je?ous 
UhtÊf emendre d'une manière* . . 

Mad. ARGAMTE. 
JfonCcnr le Comte, qu*allex-vous filtre f 

M £ Il L J N. 
Ilefi violent le petit lionufie, 

t I 5 E T T E. 
Us s Vf orgerom dans v6tre chambre » û fouc 
M ymtî ICA ordre* 

JCad. ARGANTE. 
Quel ordf&f mettte« à moins de luy donner 
•trois cent piflboUesi 

A N G E L I Q^U £. 
LertldTdooBer, Madame, j'atmeiois mteai 
4ntUefoit.« • « * 

Li T S £ ir *r E 
aé le petit mmiii ; Madame U n'y a point 
^l^aatre pâfty à pfendr«. 

M E R L I K. 
Non , i'H vous pUk Madame » ient les. veux. 
pas recevoir de vôtre main •, je ne prétends pas 
;qa*on dife que je ûiis un voleur, vm i Moflueut 
me doit trois rem piftoîlw, n'eft^il pas juftc 
qu'il me les paye, ta vérité eft que fi )C ne lef 
«y cour àl'beiire d'une^^on ou d'une atiiie* \é 
vous eftime & vous rdpeâe Madame, je ne 
veux point foire de bruit de vôtre maifon , maif 
j'auray le plaifir de le tiier à v6tze porte. 

Mad. A R G A N T E. 
Le plaifir de le tuer , ah jufte Ciel 1 

MERLIN. 
Je me mocqoe' de tout » moy. 

Mad. A R G A N T E. 
Moniîeor de Pharnafabac* je vais vous cher- 
cher de rargent* 

<3 6 AN- 


X5t L/kPOLLEm^CHERE, 

A H GZ L l (^U B. 
. Non, MadajBC» n'«ofaiuscic&> jetooftea 
cop>ucc. 

LISETTE.; ; 
Dépêchez- vous j AUflcmcj ee n'oft fltlqf 
qu'il en faut croire Ic^eticdëccrmioé- 
Mad. ARGANtB. 
Monfîeur le Comte , venez avec moy. 

LISETTE. 
Hë allez» allez Madame, ne c^aigtieztleii^ 
je les fcpareray s'ils fe veulent battre. 
M E H L I N. 
Nous battre , & morbleu ponroDoy ■ôot 
battre , paifque Madame' nbos^iccDxae* 
Mad. AROANTE. 
Vous me promettez d'être fages. 
ANGELIQUE* 
' Je fbtiicf is à ce que «CMis iroules, naia jle me 
fais noc terrible violence pour vous chék: 

LISETTE. 
"■ tcpetrtrœurdelioo^ allez vite ^ Madame» 
allez vite* 


SCENE XIV, 

ANGELIQUE, LISETTE» 
MERLIN. 


ESt-cIle patrie? 
LISETTE. 
Oiiy. '• • •• 

MERLIN, 
n me tèmbk <]ue pout im y yit§t > ft^mc 


âiis iflca bien usé 4'afalres. 


A M- 


A NGEtlQUE. 

« l^nam donc «IFeôcr de le pat oftre i tn 
m'as d'abord fort embaraiTée. 
MERLIN. 



too d'ao ymopM 4<foiiltnc par&iteinem lui 

ANGELIQUE. 

C^eaEiaftcî • 

MERLIN. 
Oà voas l'avez làii&é > chcE Monfîeur de Bon- 
^^ t ils m'atteodem avec les trois cent 
fiftoUes. 

LISETTE 

^ttt cela il n'y auroir donc rien ïftiire î 

MERLIN. 
Non , nM enfant , point d'argent , po'îm 
«cKonÎTe; c'cft la eoûtutncde Paris. 
A N G C L 1 q^Ù E. 
Ce commencenaent n'eft (pas tnalheurenx . ' 

MERLIN. 
u MitquKè de la Tribaudiere attend que le 
Coevaiierde fluirnabarac (bit fortjrfour venir 
f tendre fa place i Nous ferons faire du chemin 
ailadame Aigaftte on pen de temps. 
A N G E L l<^ U E. 
Jt^pi^ieade qu'elle (ne fe rebute* 

MERLIN, 
^e le crai«De& point , iViyla pratique. U^t 
^aoo|s les femmes i une jeune per fonne fe re- 
^N rina peine l perdre un Amant dans l'efpotc 
^enfiiire aiCément on autre» mais une vieille 
^njouieafe craim de Ucher piife •• Ce fturit 
PuTcrpour n'f plus re^eoix. 

I. I S £ T T £• 
U\>e!le morale. 

B R L I M. 


£Ue<ft1iiCB'vla7e« roo|esdoiie««* 
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LISETTE. 
Songe tof qièaeà r^cndie ton fang €roà4 « 
Voici Madame. 


SCENE XV, 

Mad. ARGANTE , ANGELI- 
^UE , LISETTE , MERLIN. 

M £ R L I N» 

/\^f je vous le dis naturellçmeatmoy «cec- 
^^ ce Madame Argatite cSt mieux vôtre fait 
^'aucune atiure l . une brave fémmç « belle ^ 
bien faire ^ î^uoe avec Cela • & <|Ui <Uns les 

cho(c$ aflûréiâeat fait voir ^fiiè. .4 • Ah7 

Madame I je vous demanie pardon y {edifois 
librement mes petites penQIes à ce petit Jeane 
ûomme , je ftiis (ans rancune » qu'oo me doive 
de l'argent^ je le demande » quaad je fuit pa- 
y4 • jea'en demande plus. 

Mad ARÇANTE. 
Il jr a trois ociti fxniis ' d*br dans «ette bource 
Moalîeur. 

MERLIN. 
Ce fettt des Louis neufs MadaoM^ 
Mad. ARGANTE. 
Oiiy vfwmene. 

MERLIN- 
Valans douze livres dixfbfe pièce* 
Mad. A R O A M T E. 
I>ouse livres- dix fols ^ }e n^en «/ point 
4'autret. 

MERLIN. 
Il /èrok malvJionnéic que toob payafiette 


C O M E D I E« i(ç 

gens CD vieille monnaye ; cela feroit fuCpcd 
ToycB-vdiu* 

A N G EL I Q^U E. 
Mon cher Monficar de Fhacnal>afac » fioiilbns 
le TOos prie s vous cftcs content , icivitcur. 
MERLIN. 
Vôtre valet t adieu jufqu'au revoir : Voilait 
plus obligeanto pexfonne que je connoiiTe. 


SCENE XVL 
Mad, ARGANTE , ANGELI- 

<iUE> LISETTE- 
ANGELIQUE. 

}E fuis a« deftfpoirde cette avantore , & tout 
à fiâteovtfiis delà manière dont elle le tei- 
iDffle. LISETTE. 

Bon , confus , eftceque les jeunes gens d*au« 
jonrd'hBy xongiflênt de ces fortes àe chofes } il 
ftat regarder ces trois cent piftolles . commo 
un échantillon duprefem de nopces que Mada- 
me vous fait. 

Mad. ARGANTE. 
Monficar de Bonnefoy va t*il venir f 

LISETTE. 
Un de vos Lacquais efi allé chetluy > voules' 
vous oue j'en envoyé encore un autre , j'ay au- 
tant d'impatience que vous ^ & je voudroia 
déjà que tout fut figtw . 

ANGELI Q^U E. 
Li fectc eà beaucoup dans mes interefls. 
LISETTE. 


VOUS ne m*enavet pas toute l'obligation « ce 
'efi que par rapport ii Madame} je luis franche 

SCft- 


D 

comme vousvoyci. 


XjrV LA FOLLE ENCHERE, 


S CE NE XVIL 

Mad. ARGANTE, AK 

GELIQUE, LISETTE 

JASMIN. 


M< 


JASMIN. 
[Onficnit il y a là. bas une Dame «Uns aa 
grand Caioflê dore , qui vous demande.' 
Mad. A R GANTE. 
Une Dame* quitoiisdemaodeV 

LISETTE. 
Il femble queccfoit^cjrle Bureau d'adceflè» 

À N G. £ I« I Q U E, 
Une Dame ^ui me demande i j^uel conutf- 
tempsl 

Mad: ARGAKTE. 
Que né diiex.?Otts que Monfieur n'j efioîc 
Il , petit animal ? 

JASMIN.. 
Oh dame , Madame , je ne fçafOis point 
^oeTOus ne vouliez ras qn'il y iu& ' 
ANGELIQ.US. 
Tontes Ibrles de mathcurç m'arfivent. 

X ï S E T T E. 
De devinez- vous point qui fe peut efite i 

A N G L L I Q^UE. 
Cela n'eft pas difficile ,, un grand caxoflc 
4oré : c'eft la.M4rqui(e afTurément. 

Mad. A R GANTE. , 

Cette Macquife de la Tr*b4udiere| 
ANGELIQ^UE. 
CfiÎTj Madame» 

JASMIN. 
4EUc dit que vous tous depcfchlczdeilécte- 

4sc^ 


C 0"M E D I E. içyi 

dre 9 8e qpe ?ous ne hij donniez pas U pône 
de vous venir quertr. 

A N G E L I Q^U E. 
Ma pauvre Liiettc , il iânc que to allies Idy 
parler j je ce prie. 

LISETTE. 
Qaclmdiray je^ 

ANGELIQUE. 
Ta luv diras • . • • Xt vaut inimur -que j'y aiUc 
moy même. " ' 

LISETTE. ; t 

Elle TOUS enlèvera.' •. ^ : • / 

Mad. ARGAKTE. ' 
aerneinrez icy , Monfîeur le Comte* 

ilf NG £ L I Ct^U Ei 
Hd bien donc, Lifeute, tu luy diras — « 

L.l S E T T E. 
'Afo toj ^ vous loy direz iooS'fnlme. Elle; 
s*eft impatientée , je croy f^tieta voicyv - 
A N G £ L I Q^U E 
C'cfi die méme'$ èoriitionit f^irt \ 

Jiad. ARGANTfi« . ' 

Depe(chez-votts delà renvo/cr^ 


mmimm 


S C E'N E XVI II. 

Mad. A R G A N T E , AN6E^ 
LIQ^UE, CHAMPAGNE, 
dégmféciîMarquife, LISETTE/ 

c H A^^M PAGNE. 

MA bonne Dame , V6ftre rr^s-humble (èr- 
i^a'ote. Salis ce Gentil- bonsme qui eft 
toujours dhez vous , à ce qu'on die « Je ne vous 
tcndrois pas Soèviâteâafliliorsd>deavre> que 


i$t L^ FOILE ENCHERE, 

L l s E T 5 E 
voila ane Narquife tout-à-lâlx honncfié/ 

A ti G £ L I <^U E. 
.Hel&btnfquai p^int • Idadâmc, c'cft une 
~ eitxa?agante. 

Mad A.RGANTE. 
J'aur^ bien de la peine àxn'ejDperdtex de 
lay diie foollic.* 
:' . CH A M PAG NE. 
Hé bien » Monfietir > avez- vous bien-toft 
fioy j vicndrez-vous f Vottrc gcrt & mon ne- 
veu le Chevalier Tanaeau , npûsaùeodent. . • 
Mad. ARGAMTE. 
En vericc » Madame, vous ipucz un étrange 
perfonnage : Coarii ainfi apxés un jeune 

homme. 

C H A. M PANE. 

Comment 4ioac » Madame » qo'eft^equeeela 
figntfie ; nedoic^il pas eftce mon mary ce jeune 
liomme } 

Madi A R G A N T £. 
Voftre mary ; luy i jroftre mary ? 

LISETTE. 
Bon , cela commence fort bien. 

Mad. A R G A N T E 
Monfîeur le Comte , détrompez Midame 
t'ilvousplaift. 

A N G E L I OU E 
La détromper , c'eft là Ta folie» ne vous 
t'a'T-iepaa dit. 

CHAMPAGNE. 
Parlez , Monfieiir , parlez , quelles msfutes 
gardez-vous, qui vouji empefchent; de dire na- 
turellement la vérité. 

A N G E L I OU E. 
Que me fervtroit il de ladire , Madame, 
nC*vo«s avje pas là-dciTas czpliqué cent fois 
mes penfeca • 

Mad. A KG AN TE. 
Il eft vray , qu'il faut cftre étrangement en. 
teâ^ de chimères. CHA'M- 
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CHAMPAGNE. 
Comment de chimères ; vous Coufftez qa'oa 
m'appelle cfaimeret , AfoiiiCcnr. 

LISETTE. 
Si la coorerfatlon s'échauffe , U Marqvifè 
amafmles oreilles. 

CHAMPAGNE. 
Parlez » MoDfîear , parlez > n'aj-jcfiBlt 
parole de voftre père } 

A N G E L I OU E. 
Jevemorotreqn'il tous ra donnée. 

MMt ARGANTE. 
<^07 , Monfieor / 

A N G £ L I Q^U E. 
C'efi poux cela que je tous rccommandoii le 
fccret. 

CHAMPAGNE. 
Vofirc romc De doit-elle pas époufei noa 
ncfen i 

A N G £ L I CL.U E. 
Il me femble que j'en av oûy parler, 

Mad. ARGANTE. 
Vous oe m'en a?ez jamais rien dit. 
A N G £ L I Q^U E. 
A qsoy bon vous entretenir de ces bagatellet*' 

CHAMPAGNE. 
Ne donnay je pas à mon neveu ^ le meilldif 
& le plus beau de mon bien en fâvear de et 
mariage. 

A N G E L I Q^U E. 
C'efi une condition que mon père ezigeoitde 
vous; 

C H A M P A G NE. 
Vraiment , s'il ne rexigeott pas , fe me gai- 
derois bien de me la faire moy même. Vous 
devez après fa mort . eue le mairre de tout Ton 
bien : N*eft-îl pas jade qu'il cherche à iiTurer 
la fortune de v6rre foeor f 

A N G £ L I Qja E. 
Mon perea Tes veuës^ Madame, Uy^^yles 
miennes. Kad. 
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le S2.rr *"'""'* """'"^y' *»°»fî«« 

m.«L' ^**»«»« > & fe ne fuis point une chi 
incre comme vous voyez. 

«^ ^^^V A RGANTE/ 

POurqiioy roc faire un tayft.re de tout cela. 
A N G E L I Q^u E. 

^fletncrefacnfier maiep^eflcaM inteicftidc 

.AHIedéa'itîfré^^^^^^^ 

M. r. • / N G E L I a U E. 

«c ruis-je pas pr^t â d^fobcTr à mon Pcrc. 

'î.l.«.^w•^'? A M P A GNE. 
i«€ petit uBpicM 

Fr i A.-^.*^ GBL lOUE^ 
jLt a laite ferment à Madàîne . 4ue le me 
àî°^3f '^' la ™rt , que4c «ie?oû.î^~ 

L'mr.i '^ CAMPAGNE, 
lotte. * ' ' "'^ ^*'^^ ^^^ «'«xpli^iief delà 

« ., I- I S E T T E, 

!« fermes! ^"*''" ^*'"' *P^^"" "° ^^^'"^"^ *»°* 

Mad. ARGANTE. 
, .J« iui« charme'e de fon procède, 
A N G E L I OU E. 
^c ft ne veux a imer que vous feule au monde. 
. CHAMPAGNE. 

MniJî.'J*' P"" ^"^^" » ^°"« P"« V^O» 
rangera j donnez-vous patience. 

itoi*^ A N G E L I OU E. 
«Anl P?* *^ "®P MifonSïbie , Madatne» 
pour me forcer d'cilte U viftimc d'un cntefte. 
tncnt comme le voilf e. 

. ^^^' ^R GANTE. 

^ ea une chofc époovemable , de pecfecutet 
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de la forte un enfant > que ?ous voyez bien qui 
ne vous aime point. 

CHAMPAGNE. 
£t fy , fy , Madame > vous déviiez rougir de 
meledébaachetcomitte vous faites. 
Mad. A KG AN TE. 
De vous le débaucher y Mhdame, de qutla 
termes vous fetvez-vous s'il vous plaift } 
CHAMPAGNE. 
Je me (en de termes qui conviennent foR tu 
fujet. 

Mad. ARCaNTE. 
Jefoanrofs bien nie (ètvii de la feule Âianicxë 
qu'il y a d'« répondre. 

A N G £ L I Q^U E " 
Ah Madame / • 

. Lis B T T E. 
Ne TOUS emportez point > Madame > Mon- 
fieoc le Comte vouï vangera luy-méme » .& Ma- 
dame lèia ailes punie de ne le point époufez-'' 
CHAMPAGNlE. 
Je ne l'^pouferois pas moy , j'auray toac 
hit pouiluy : Dis le cootrairç, petit' ingrat » 
dis le contraire. Aigcnt comptant , prcunies » 
& ma vaiflelie-méne. }'ay facrifîé tout ï tes 
fblka ddpenfès y fie je te foufiiirois après cela 
dans les bras d^une antre. 

A N G E L I Q a E. 
Hé bien , Madame» font-celà des titres ppux 
me foscec à devenir votre époujt malgré moy'^ 
LISETTE. 
Bon 9 fi on époofoit d'obligation tontes éel- 
les qoi font ees extravagances , Il y a mille jp,u- 
ws gens qui aoioicnt plus 4*ttne douzaipetie 
femmes. .<.>»; 

CHAMPAGNE. 
Je n'ay perfbnne icy dans mes irvterefts , 
maïs ton perc me fera laifon de tes pciiîdie^ ^ je 
vais te l'amener , ta n'as qu'à l'attendre, tu 
n*aaqa'à racicadie* ' * 
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SCENE XIX. 

Mad. ARGANTE , ANGELI* 
QUE, LISETTE* 

L I s s T T Eb 

NOUS, amener Monûeuc v^frcpcie» ^<Ile 
aubade / on die qae c'cft l' bocMPc dtt niHiMio 
le plus extraocdinaixei 

A N G E L I 9^U E. 
Teila ce que | apptchendois te ptas » je voqi 
l'ayouë. 

Mad. ARGANTE. 
QuelkameCires preodroos-noas f 
^ A N G £ H I Q^U £• 

le ne fcals où ^'ea (àms. 

LISETTE. 
U n*y > li^n <i^ plus emlrarailàiK. 
Mad, , A&GAMTE. 
Ne peiU-OD point trouver quelque moyea t 

A N G E L I Q^U E. 
Cherche ^ invente > raa pauvre Lifette. 

L I S E .T T Ev 
. Attendez. 

Mad. ARGANTE. 
' As--tn imaginé quelque ehok } 

L I ,S B T T E. 
. 11 me iQulle de petits projets da ns la tête s an 
peu de patience. 

Mad. ARGANTE. 
Dis nous vite ce quec'eft. 

LISETTE. 
Dites - mox un peu avant tentes chofef » 
Monfîeur vôtre perecft-il ibxt cnteftédcœitc 

MMittifc) ^ ^ 

A rf 


:CO BCEDI E. itfj 

XJV G BL IQ^U E. 
Oa ne peiK p» plw i mais icutemenc l |âu{e 
^eimftiBiir&oeceBCvcuqat doitrcfoiifiDt 
LISETTE. 
Et dU'bicn ^ue la tante alTure au» nevcit* 

A N G £ L I Q^U E. 
TufierocDt. 

LISETTE. 
Nous ae tcàaimm jamais ce père ià> 

Mvd. A&GANTB.. 
Pai quelle raifosf^ 

LIS E T T' R 
fhr la iftUoti «ne ? ous «' avcB pDinr àmtKifea 
à tfonncK à fa fille. Si Monficor ?ôcm fili 'émii 
ou gjarçoD à fâire'Ies> chofcs. de bonne grâce en- 
core owpottMit nifonner furceprinci^. :~]e 
cfoH qne le voicy ^ c'eft le bazasdqiû imm i^anto 
meac. Màè» ARGANTB. 

Sa vifiie me peine autant qac cette- de la 
Mai^ntic^ ' • ' ' ■' l 

SCENE XX. 

MADAME ARCANTE, ANGÇ. 

LIOUE, ERASTE, 

LISETTE. 

... • 

. ERASTE. ^ 

ILcburt un bruit dans le monde ». MàdMc « 
nui ne me paroift point ttranj^» & jt^vue: 

mis toujours aciendu . . . .^ Mais que 

rois /e « (cioit-celàlebcau-percque^vous-aie 
deftincs. 

ANGELIQUE. 
£A-ce fOtts,Eiaûc«qui étesUfiU (k Madamcf 

Mad. 


i^ LA wqiM w^mm* 


(> 


'p ^ M >» » p>> f i f f m i n m u . 


.Il £.. , • ^ 


s C EN'jÇ-X-^r 


1 ; .^ '. < 



MADAME MbGrt*fâri , 
M &R L I H. d^tfiiTéi eo vieilla^, 
Mmfàk. . 


-. :'•.' - . 

f 


UEbicD. qu-eft.ce« ob\eMF>Sèifki«|i«Mh 
» * me ; & moiâcd, Mâtfsimi »^î]'atOBs pou» 
ëe bruit enf^mttl«v;. SMSëèMt^f iutMPffi/B&iiff 
«ne demie hcnrc.i r d a .* .1 

Mad. A R G A >^i»VOJ t: v\ i : 

Que je vous te ^cffç / Éi^Oevi , }e ne fçiu 
pas dequri^natitt^s do|ft«i K^fottléilMIif-yit 
l>ftttdieEciwiiifa>prêV€ttoi' ^ ' ^ ^ »)r':- 
C » A M^ PVtf "O* ïfR- -^ " -'^ ^' 

Je ¥âM(a«oi< Mètt dlt^^ qîiç^^éfàsMèydlli^ 

.Mais le ne Ibfc pas eau le ae tdukÛ;in£ixU. 
que Monfieur vof|fe4Elfcâ to*i«llp. '^^^^ • ' 

Vous W7e»^;^ffi<jtta^,,,,Mi«[ic te^ibe 

U mépris Défait tien à la chofe. Madame, 
ou*4»nferoéprife, nn'on fedctcfte, onnelaif- 
fe pas foQveot de fHÉ^d^i^^B en vit enfem- 
ble plus commpdemi5r.;.^nî, pecip dxék , 
^•on fe range ï Ton deWî b -^ 

A N G £ Li OU B. 
iie de grâce » mqn père / 

M k R- 


M E H E I îfc 

ANOBLI' (Jja B. 
Ne fenee point mon kidtoack»n.j 
Mft4. A&G'ANTEi 

JesBlugriàM'Baaf dirreemKft Mil «iDf^t** 

M E! »l L r Ni- 
JLr^pciqlliii , Madame , ow l« «• fiUtlKit 

losperc. .. .f • .>-«ov 

Ne f «ÉM'zonieAffti ,. Meulïètit k^C^Hti^.- 

' «tB W\ r'Ni 
Volqr tout <l^pt«pMâM»!Mm de BèiiB«AMi 
mon Nottue» coknnfc frfe l' i?ol#maDdà. 

IK)n txam , ne tait point tro£ le difficile,^ * ; • i 

unir y.irni n; u 



''1M k^ni 1%.*^- 
Ambilmi!ieéfi%if-ifeS0^èfe5 ,^^p. 

proches* .t]Jjral:ii i':.^ j; iv"ti:j.,»^n . 

• ••'^ ' ^1 Mad« 
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Mji4. .AJLU:ANT£. 
Cominent . Monfieui » que voulez ?cmis faire. 

Mti DB)BQNN^FOY. 
J'allois paflec che% vou» en for tant, à'itf , 
Mooiieur. J'|>)[ fuc.moy t. os Contrats tout 
àtcth^^ n'yaouf ^s 90ms qmfoat ctiblanc' 
MERLIN. 
Nous m tar4eron& pas à le^ leiisplic : arec 
foftie pcimiâioo^ Maoaine* 

Mmû. AROrANTB.; ^ 

ComiDCiic^ Monfîcar« vous prétendes ^C- 
Cet vos Contrat: dans içà maifon ? je oc cont- 
Bcends lien^ tout voftrftKfO€c44 . 

Ceui fera fai< ians «oj^eitit moment. 

Moafîciç: de Éf^am^Qf $ , \t déchîmaf^sia 
P8piczs« ^1 •"» \.' '! " '.' Lr , 

• A N GE.L.I.<iiU E»? :^ ;. 

Hé la!0èz- le faite «.«àdatoe. )fB|Bet^c% 
»ljiît6r oàcderienkîénêr contreinoa fiairmietit^ 

H £ R L I N. 
' OQils.».mais.voic^ua|tttltfrifi»»*^tfe, 
r vient bîeafétlf.' 

C HAlil^A.O.NE. >,- .^ 
vous ea -étAmlca vaas > c*eft Madame qui le 
gafte. \ s , 

A NtG E-Lrl Q:*U^^ ■■* < 
Hé> m^peiet «eadeziuâiccâfo^eébois 
&lur mteo4 esamiaés MU'éémti ïr lâawidm'i 
jeluy: «reotenid^ cMdoo 4e ^^dejJ jriind'c&Kaat 
cMe : inais tfiBn »| cite in'^ ^^^(1 ^oya. foa 
air U Ces ibanlérés ,' 9c regardez laas prévcse- 
cioa les charmea-de Madame. 

Mad. A R GANT fi. .., , 

^ Sams-VâiiiW^^'aquclqiW'dïfitefeùcjs.;. * ^ . 
M//£: ».,s^: t:'N.* 

fliumalcacequ'Umefcmbie. .^ . 

•i.../. tH .ANGE. 


C O ME D t E. x$9 

A N G £ L I Q^Q E. 
- .Si ?oiis m'avez donné U vie, ne aie te ren- 
dez point infuport able. 

M ï R L X N. 
Il m'atrendilt. 

LISETTE. 
Courage» Monfieùr. 

A. N G E L I (^U £. 
Et ne me comraignes point àUpaflertfcc 
une perfonne qoe je ne puis fouffi ir. 

Mad* ARGANTB. 
Qu'il s*^ nonce agreablemenr» 
MERLIN. 
Oôy , vrsyment, il s'expliott< net, qu'^n 
4ite|;vt»ts r* 

CHAMPAGNE. 
Je dis que tOut'ceU ne m'étonne point : Vous 
eTavez promis , je le veux avoir, oovoftfe 
fille nrmuM. njrmon bien , ny mon neveu. 
M X R L IN. 
Ah / TOUS l'aureit » Madame , vous t'aurez. 
Allons allon$ ».MQnfie^r.de Boonefoy, fiy 
donné ma parole: Elie eft inviolable. Ecrivez. 
Mad- A R G A N T E. 
11 fèra^bien d'aller écrire dans la rtië. 

AN G E L I OU E. 
Hé bien , mon oere, iirétabliflemfmde 
ma fœur eft une choie où vous Toycz iî fenfible , 
il fc rencontre icy une avanture merveilleufe. 

MERLIN. 
Comment f 

ANGELIQUE. 
Ma (beur aime tendrement le fila de Madame 
que vous voyez. 

MERLIN. 
Ma fille aime Monlîeut, 

A N G E L I CLU fi. 
Ouy, mon père, ^Monlicur eft palÏÏonné^ 
ment amoureux d'elle. 

K \ MER- 
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MERLIN. 
Oikb t mit; vûicy luiaiiiosr bleo piMDpt , )e 
s'en avois jamais oiiy palos. 

Mtd'/ A^KGAiNT-S. 
Ny moy non plas » vraymctxt - 

E & A S T £. 
II y a qaerque temps -, Jtf Afame • ?9oe}e>tOa- 
fos vous oiMxit Ii-d»1jis mon iCOBur , vous oc 
^Bralâtfisças m'^oomo:. 

Jdad. ARCANïT^E. 

^ É R A S T JB. 

Elle-même y' Mailayie y nous en avons^Ié 
ecot fols^e. Q0inu& ipoy , fans ga'iljP^ ce 
^ae^ievonsfuis. ICorame j'igoorois les j^gt- 
gemens ohjiléte^t ;av«c vous. 

7^ Qjc m'étonne pas çuçvoitfies.aycxiexicûil- 
^ trts tantoiî cifcmblc. 
' ' "Mad. ARXbAîrïfe. " 

JAai» vxa^mAm.» c^Iâ câ,£Oftt<à.&k^ra- 
ftidinatre. . „ ^ 

, .' ■ M 't ,\r"4 X4g. ^ . . ' 

^ 'yôiH des incîdens^ qfii^véuWpc^Sire qaelgac 
choTe> ^âai^eja Mar^iilffr 

C H A M ;i^ A 4!> JA^. 
Cej)e.foBt que <ies chantons ; mx^f iqueMt- 
dame fiaflè pour Monfieur Ton fils , ce ^ue je 
' fuis pceile à Êiire pour mon neTCu. Je luy don- 
ne foixante mille écus en faveur de ce maiiage. 
LISETTE. 
Soiiante mille écQs. 

A N G E L I tJ^U *E. 
Si jamais fe vous fin cfaet , VtaéÙM ^ R eft 
temps de vous declacer. 

M E^X I N. ^. 

Allons » \ foûiDce mille 'écus -et yènoe 
homme. 

Mad. ARtSANrE. 
£t moy fc donne dcuy vent niHe francs ^ 
'ferafhe. £ R A S- 



du nom de Madame; & marquez bien les deux 
cent mille francs. 

"- tr-ff A >î p A G'N E. 

U me reftorp^r deux mflle>ictts; :> 
>î E R L I N. ' 


< ' ;: '1 


pierreiics, que je m*rfbi%e.d6*iiiwcU%tftc« 

•SUC* 

t- I^S ET T^E. 
Allons, fe»ne« Madume. iPnt'tot poAtt 
.laiOcr «to «n ï ïoïC AatcW pomc fi »cu âc 

Jd Billet 4t. 

y A;daniefDtiui oâle «s-eem >i«r«$ 1 «tfK de 
la pifle des écos. 

.1 J^naff©»? ^as deivitigt ibiiîclivits* doac 
je luy donne la moitié. 

'f^>E R É IN. • 
^ifeaftèfirt âh *"« « ^iv*ts'ii titfbls , deux 


'fois , à deux cent dix mille livre^. Ecrivez, 
MonGeut^9oBà^ f^^iizi^l U,*élu$^ffran- 



y«9\» fn'Uvet j^VoÀis. 
" ME» tî g. *• ' 

CJuc voutez-ybus que Je faîfc , Madame f je 
xiiis engagé de f«rofe irvec vous , i^èadftmeure 

H 4 d'ac<« 
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d'accord i mais vous (çavez (pc de^is quelque 
temps y h. M rôle eftrefdave defi9i€r«ft<^ 
CHAMKA4SNÊ. 
Vous n'eftcs pas encore où rouf ^tmfczA }e 
l'aaray mort on vif. Se le Chevalier J.oçisaB 
moà nfveu» n't£t pas bommeàfouffrirqu'^D 
hi£c un affront de 4a foite à ft taiH(( <te la 
Ttibaudîere. 


■^ «ww^iVBaMMa 


se EN E ?fxrir. ^ 

BRASXE^ LISETTE ; l»BRt-lN > 
MAD. ARGÀNTE, ANGEU- 
QiUE^ jilOMSIEUR DE 

,. BONÏ^EFpy: 

B R A S T E: ■ 

ELlefort fort initie. * . 
t IJ B T T ,R 
^ons voila ihalrrefle da cahmp dé tnitaiHe. - 

VOoivoy^E, (ço^oQieJç.Kfâds-îDffiûedntae- 

iltp., ., ' r- ^ . - . - 

Mad. A)l«;A ^,T.E. 

Jf: li'ajr hit tbutceçy que pour TOQsr lÂbii- 
'fieurle Comté* 

A N G E L I Q^U E. 
l'yptends autant de pue qu'Erafte* jerons. 
àfluré. ' ^ ' , 

Af. DE BONN^FOT. '. 
lln'y*>plo« 9"**^gûet. . >y • - 

- ' Âîad. ARGANTE* ;î 

Allons ^ yoti(îeur. 
. . . M. DE BONNÇFOff.. - 

Non y Madame, fignczs'il vous pUi^ <2cs 
JKeffieurs ne figneroof qn'aprés la fille. 

•_ M.E B..L I N. '. ; . > 
Ouy, Madame, çVi^Iar^gle. 

• ^ Mad« 


COMBDJLE:' i X7J 

Miil. ' A*KGAN7B. 
Vou C»vtB micof ces fàQ(c« qwe opt* 

K J^ R L J N. 
Vo9» «ne iDAltdic quim'* bÀefidciqi|<(4eIft 
fém^ Héibtco AMQafiçuz» cda cft-il dtas 

lîltifollIKSI I 

M. PBJIONNSFOY. 
il a'cft plut queftion maiotenaai. • • • * . 

. M JK H L I N. 
J«iFOiif entends. Hola > Comte ac^ O ia^ ag 
nés Mondenr juiqq'au logU s iàitçt &$nti 
y9ù%t0*€auu*9 ^ r«nDeiie»icr. 

Il viot mieux que nous l'allions tcouTCi tout 
«ofemble. 

^ . M fi I^ L I N. 

Toat ealèmbte , MucUme» non pas s'il vous 
plaift I il y a de ccrtsaioes «bien-feances qu'il «A 
bon d'obravei, Jejfuis sïpic endiablé moy 
fiirleabien-feanccs. / t '' 

LIStETXE. 

Ndjrpm.ti'oo. pas dit fne c'eftoU l'^oiimie 
do tnonde le pins bisaf ré » & le plù$ capxicieus : 
ImUTeslcâiije 4e neur de qudqqe inconvénient. 
Mad. A R G A N T E. 

Il ftat f^uloiv QB^efO||sv«ulQZi malint 

'^A N G E iTa U B, 
Je feray ds letouc danr^ monçit. 

s C'E N Ê XXl^; 

MERLIN» LtSETTE, V;RA.STE» 
Mad. ARGANTE. 

MERLIN. 

VOila on petit diôle aflcs bieo tourné an 
noins. 


174 LA FOBLE EAK9HB&E » 

0»fi>4|wtfKie 4emMis<le4iic. 
, , M E R L IN.. 

^ 31HkllPW%fM4aaiii»^raiifliiiit 

' Mkd.^ AlUSAMirC: 
Non > lamais. 

M £ .R L r H. 

&mble comme doux- gêtmtm d'eau, K cft-ît 
tKsi^ffiy? - ** . ^ * 

Ccft la plus aéofiële to^iiiiMl|i|iiDMéV 
& fe ne f^, «féoSeiif^ coMiéitt ^u» «^ 

ME K L î NI 
Leplus)5l7dq>nt> ^in fijiree éUttteécdV 
' rorr^ uac btlle^feniÉ oanm^ellt : 4» H^Âot. 
'<ira-p«8 la^MMOnet voftte^nb i ■ :. ■: 

^ • HWb •A.AGàNiT*. 

Non> vraymcDt. . r . t.- .::u4 

M B U:"!} « M. 

'L I S-Ei T-r «t > -» : ;-,>tJ« 
Cela Iciok ri^ottle. ' ^ 1 

•*; " ■ •« E R L r «•• •»' 'î •: 

te tCfmc;deètelk4bBiit,« ^|Kl««eiA«fe4e 
^ienpius ^reàbkèl'^Mille. 

• Mad. ^KRGA'NTS^ . 

CtU me ^araift ainfî. 
^"V, M «- R-L * -Nr -- - 

Il r f -qn^lqoe choie 4fi uop XecMW dan. 

"Koosamoaûtbi^ Que?;eatceth4ffiiiie> 


:/ ï j r li y 


(• ut 


• • * 


MERUN k LA,nX.VH.',T^Ab' 


) : 


C*EÛ mon ii^ «IMiBN^ «;tejF%ttft|hiift 

Monfieur. .' i .: ; i a 

i : • • J^.A JF lïr.B 11 ,ft^. - ; . o 
Madame de UTiibtinliefe. . '. L 

M E & L I,N,« 

JUIesnloveiterifieiictoCmaie.. . v^ 

■Xlle enlevé Monfieoi le Comte. I -i .- r - r J 

X I S JS T T E. 
VeffxoMtée, enl^r |o h«nme« 

EUe a le dUbleait. CQIf s ;. çlt^cot«^ *»(& k 
Notaire. EUe lesxè9etilb'ka»f^it d'icf. 

Madame de la TtibiU4iere enlevé mon ea* 
4ktu. EUerépoufeii. "> 

Mad. ARGANTE. 
Gonmeat» Monfieur, elle r^oafaea f 

H 6 MEKiF 
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MERLIN. 

â^xes un tel aniont. 

'îMid. A&GANTE'.^ ; 
Cela nedcC-h6ûnotê point no jeiihe fiOnmie s 
il fàaifiûref os diligences. . , 

M E K L* I- N.» -* 
. E9e<. fef otem Inatllef , .llâdatiiff » cfctte Jfa- 
dame de la Ti iKaadiere eft ansfécnik^ciiiae » 
& je crains bien qu'on n'ait' jàmab auctxacs 
noovelles^ ny d'elle, ny,4c qionfils* 
Mad. ^ARGANTa- 

MERLIN.*- .. ^' 
Et je fuis & deftipef Ji inoy*niÇme^ que {e 
crois qQ*oo n'entendra jamats'pttrlcr du porc • 

iA»é. Xr^gante: 

Jemenrsde chagrin, ne m'abandOMic-pir» 
Lilette ; je vais ftifc iiéotvatt et tèut ceej. 

M E R L I Ni ■^' ' - ^- - 
Elle aura peine è rri^ér des iMéina. 

E R A S Te« • •: -- '-^L-o 

Qoe je eraloribn èeîîeikifnem qAand elle (en 
détrompée. ' j • *' . ; i . : 

;ê« *E' R L 4 N; - 
n faudra bien qu'elle preiwe pati^ce ; 0fe 
fonges qu'il vofttc ^bonheur; Vots ailes poiTc- 
det Angélique, ?ou» deves élire conttm 2 |b 
▼ondrois dctôac moto coeo^ quels Comp^nie 
lefiiftaaIE. .". -Z.^.. j' 

-11/:'. 

■- P', I N. -^ 
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COME'DIB, 

■Mr. DANCOURT. 


A LA HAYE, 

Chez Etiinmb Foulqob, Mar« 
dund IJbr^ce * dus leFooteo* 

, H D. ce T. 
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A ~t J. 




A MADAME. 

I^S HOU£:l£K£& 


Mad 


AMEr 


Zepâniltieehté titiê ^MliéJiW^ if li'V 
dùwMfT^ ddnsléL leSmrt^ut i"M»^*honntWf de 

ft àkèlunt j9 lui éffkH we àttittUe fikfftr 
f9mrl*étvenir. Tùittcequ'MyiâHim^amaisdê 

fmtnsfur les xfètrts , 9* vous fitet 'fn droit de 
décider fenverainemeni dM pfW desVMvtâgtt 
^ du Merht^ flemmes. ' J^yeusuvei^ 
Jeimmfiê , M MS^^ji.Ué '^i^iièflte 
f» me féU mktrcber évet emfftfemeMt 
rbeuueurdeJ^rtefiimf» ^j^f^yf^^fimdé 
p^H n'y â pks de meïUeur ^l^mfekr metiser 
eelie de jeui U munie, JufhMftnj^etL 
*' . , * ' « • * - '. 

MA DAxMJi'rr.A 


Vhttt mi-huniblèftttes^ 

obéiflkot ferviteur % 

OAMcovar. 





A C T E V ^Si 

^AiNGELIQ^E , Femme de Me 

•.\v. ' Sitriôtt. . 

• Mr. GRIFEARD l Commif&îtc. 
, ARÀMÏSrrE , Femme de" Mr. 

• \- • GriffiircL , . .' • • "x 
^MâRIANË, Fille de Nfr; Simon. 

iliSETTE, PUcdeChambted'An- 

:. , gcW.. • 

. Mç. AMtUN , Marchande. 

.LE CHEVALIER, Amomiattde 
MariâinVi • ' '< i .'i -> - 
FRONri>r, Intriguant. 
W: JOSSE Orfèvre. . ' 

JASMIN, ilaqaais d'Angélique: 

LâScmê>«^*^''ii\ tUii/ULtiistk 

Monfieur SiMou. 
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LES 

BOURGEOISES 

A LÀ MODE. 

CO.AiEVlB. '.' 

A'G T E I. 

SCENB PREMIERE.^ 
LE CHEVALIER. FRONTIN. 

IBCHIVALIER. 
S' birn , FiQMJn, M-IO.d«an< 

-noiibiUttàtiaitci . . 
:", F ft O K T 1 N. 


LX CHEVALIER. 
QstWK vraitUv, de anoi t'aùt-il { 

PRON- 



idi XES BOURGEOISES » 


'•* •^* 


4,E t:H.^v.itxyE«fc,f 

. ' ;Il s*T forme no cuÂc^pnnicBttalAcc . ^ ' . , < 

* LE CETETXX-îï-ît. ^* 

Commeot^ .7. ^ 

F R O ^ T a N. 
Oq a fait de mauvais raports à la Jufticc. 

FRONTIN. 
Ce l'eiiic ào^snpf à^ui povofi^^ies l'autre 
{ont ces dcàsrmil^ ^tms ^^iXJtnok de t^uichec 
voàt faite cette Compagnie de Cavalexie.' 

^ „/^/:l? ^iJ£yA^,iç,R, 

FRONT IN/ 

11 eft Giehé de les avoU perdus. 
- - !.-£ CHtl«^AX.TEJU*^ ., . 

Tn ipe dh là aaelietle nouvelle^ hequies 
Colite. ' » ' 1 j. 

T >.âCe a*eft pas lout ,. ilaeiiriadîrcuuoi|.dc 

Tant pis pour vous • car on informe. 
•LE ^è4!E^ilI.riElR. 
' ' tQiecda^iie'tMnibaraffiï^rA^^fem^^fl^ai 

î ,r" '* ^"1^ H t* » T I N^ . / î .^ 
, . .téottez \ ratss -^hciiez'nite vie dlAftif^ 
Ifcôrf ine j ftaneWemç*t. / "> V^ 

L£ 'CHE<r'Atl|.Etl- 
Cela commence ^ me fatiguer > je*^i%iiMc» 
. . ' F R'D'N T^ lï/ 
.^ >raps f oùmitfr ^Vtetieafemètft ^ÉétiM-tf Aos 


LE Cil£VALJE:iU 
tï le dcïïèin que f»i peur téx^ito^ie mwv- 
f ai cela quelqoe foor. . > 

£ JR, O N T I Ki . 
Il n'y a pc^fqqe^puj» ^ue cette nuliios 0^ totf 
nerfgnezfa^ ton^à-fattconnq. 

X*£ CHEVALLEA. 
2LiaQt Ufiiier d'^çp p rofitec 

F ^ O N T i JN. 
•C'«ft4>i«iijdf t » attiapoos cocoie cei^geiw-^fiy 
^i fal foa a i y acfy xcfte de la BMWfc . 

{^ iBf^^ ifi^ç^erManijeuf-^e Motai^, e^s 
cfai nous fanittses , l'aimable & jcunçJMArtaary 
' cft uades metlleors partis qu'il y ait à Paris. 

1P-«rt>^'N T«f.- ^" 

£tfa bént-meiv, Madame la Notaire « one 
des plus gtamies (Npenfiercs cnf il y ait an moi»" 
dei il ne lui*ttiaiuie querdoi^aue^t. 
LE ChEV'AIXER. 
<:'tej|^ ude.{emtxK de focrboo Ccos^ qaiaîipe 
lesplalGu» lejea, la coispasoie > 2c'dq;>|lt 
deux lûuis4e me CuU avifé delui ^eiraader,de 
donner à . fooj^t chez elle , poux avoir occafiipa 
' d^jr Tenir jplns fonvem, ÂepauToJr fîirtetCJ)if 
Mauane de la^endceflè a|ie j*ai pouxxUê. "' 

CcIareAXogt bien Iroai^iDé .3 roalsifoofieni^Ie 

Notaire que dira-t-il I cela ? , 

LE CHEVALIER. 

Lui } c*eft un bon homme qui n'a prefque 

pas le fèui commun* 

F R O N T I «. 

Ccp0o4ti|t il a'arpas]le |o4t iCMmyf x U cft 

amotiitn]rd*AraiAinte , cofnme' vo^slfam. 

LE CBEVIAILIER 

Pj^^^^mpdaCommilT^lae-J ... .r ^ 

F ffl,0 Is' t i N. 

. .jBftamcm. CHBft 9li«i qpi ^l te^fiCdeot 

,: de cette affaiie. 

L w 


ii4 LES BOURGEOISES » 

LE Ch'ÈY.ÀLIER. 
Ne le Toiia pas mal adretTé , Ataimnte & 0^ 
lenmitibiit imimes amies. 

F R O N T I N. 

Cela ne g&tera nen , «u contraire , fi elles 

ent de l'efprit elles péofiterom de l'atantare ; 

6c pour vous fi vous eh ufez bien avec mol ', car 

cononons nous-coanoifToBt cpmnw vous fçtTe^K. 

Ilfanc être bon Prhicc , odns'ilcherons de tous 

faire époufer Matiâne. Voici dcia v6trc billet 

^t je var donner \ Ltfette. AUes' cependant 

longer à faire taire le petit homme aux deox 

mtlie éços dans l'clf^ire olkvon^ allez voni^m- 

' ba>q*H¥i one «vanture 4'éclat ne?aairoitp«s 

tlediablè. _ . 


'-' S C% NE II. • " •. 
FRONTIN f€^l. 

L'Heurénfe cfaofe que d'érre né •▼ecdèl'cT- 
prit. Oh pont cela Monfîear k Chevalier 
eft an des premiers hommes ^^^il ^ ait ao mon- 
de. Le feu • les temmcs . toat ce onf (èrf \ 
ruiner les autres > eft ce qui lui fatr taire ^;n- 
re , & tout Ton revenu n'cft qu'en fond d*eC- 
.prit. Patience» je ne dis mot» mais ma foi 
«'Il ne fait ma fortune avec la lienne je gâterai 
bien Tes affaires. 


S C^ N E III. 
FRONTIN, LISETTE. 

L I 5 E T T E. 

AH/ ah/ c'eft toi, bonjour , Frontin. 
F fl O N TIN. 
Sonfoitt Lifctte. Ta Maîcieflc; cft-elielHibilde. 

L I. 


CO MED lE. ;8fj^ 

L I is £ T T E, 
'Otty a mais c'eft uûc grande mexvciUe , & 
BOUS n'avons pas coutume d'iue fi dilisentcs. 
F K O M T 1 N, 
Bt fais-ta bien qo'il'eft prés dcmldi f 

Ml S ET.T E. .. . ., 

Cela, ne fait ùcp. Cotante, nous ne n6Ui> 
coockODS iqae te naatin 9 nous ne ôouf Içvoo«t 
«iftlelbif oïdioaixcfQcn^. . 

F R O K T I N. 
Ec ? ont vous promenés tçnu U nuit. 

. LISETTE. . . 

Ob ocU «ar blcn<iai»e|r , ^oplîcux Je Cho- . 
^i^9irû^9Ctmi^'ïiMiàkti\9iA'étMlt Ici avec ' 
Aiamintc de petites parties de plaiur ^ d^)^ 
Nous V« (bicirods plus fifonvent» 8e dans le r 
foodlTjrt ^nelq^entlbo; If^aammirurrete-* 
vp il cbe» f<^ e(^^^f que de (|^( chcfçhçi 

Et le Mari fcaît'ir quelque ' çhoCe de ce 

ÎWMkciifO^f ;Ma;« mia^çcbtoncle 
ieaa(-tr a P^ Vc^i wï q^o;i lui, dire,.: 'c;e(l ' 
i^,)|Oins^ qui ç^ef paf , xaiiç iifait U maltte 9 

900 poiic £iirf la&a^e-de qualité.' On dit' 
queu Maîtretfe le'.falc quelquefola fn^tM^Wi 
ion 1k>nime d'affaires* 

L .1 S E, T T E. 
le gran4 malbeui / Eft-ç^ci le Rtde wziCo^ 
de ta cÀnnbiiTance ou tei Maris ne font que les 
^cnileK;dpmçi!iquçs.ic:ic^urs .i;einW:« f . . 1 . i >, 

n y « mille Bourgeoia dâosiee goût Ui * ^ i 

^ ,L 2 S C T.TiB. ^ . • -• . . ;i..i 

Il n'cfi liea tcl«M4A «ettiektgenafitf^^^ 
^n pié. ^^ F R O N- 


XH, LES BOUIWSfiOISES. 

F a O N T I K./ 
Oh Dlahle ^ 0our bien dreHec os- Maxi tu te 
U^remiere. Fitfe dU montie. 

LISETTE. 
Venons 4|a fai t. Qu'çl^r ce qai t'ameioeici } 

fr-cTntin; 

Bien des ehofé^*. Vy^ viens de laf azt d* Ava- 
mime,, de cclfc de Monfieux.Je Chevalier • fc. 
dfe la mienne. ;" *.' * . ' . .' 

Comment de H tlenpé t 

,paF n mOQ en&dt j) 'i'ai une usmiOMP t9^^ 
fqiiçd£de?c9Ù]4i,npirem)è^d0iPftM^ . ., 

^' ■ ■ : ■ 1 1 Vet.t t* jç; "^ • • 

raiunbiUetà^l,^r|«i^r^^^: 
^HèVëà » Vleh^ tû^n'is qu'à mêmim. ' ' 

^^^''•'^■'^ "iTry'BT^r'è-,;.- ' ,:; ** 

Comment donc^t .tOr/e^âdk dé' bien 'des' 

'ira^iié /îVnik ré %irç6nVFikncî^ie>iuy' 

employa. Valctule chanMfrewde J*uiv > là<]^a!s 
deVa.ucre. $fiCpti dece}tVçi» eTprônde^^lc- 
l}."-; te^Utôitt aVe'c, nû^ diïcrétîon attm^tilc*, 
WiiS li^mxt ihs .àvMu/ès dànt îpmçi m^fe . 
|e fais ptéf<jb«ydu]èiuï^ ipottf '8t conf ce » iécôn-* 
dais quelquefoiidtds ifififré^dëU^Femme & cçt* 
les du UMàiuwiè^tia9k^pR'Jt^v^ii\Qtn9 
toilt > & ne dis jâiiini$iiln(> &> je ne phercht 
ftfàâiir g|«tfcà;tQiit iMiOAd»^ ' '>> " 


L-I s E T T E. 
VolU on fon. ifiii. çataâeie : Mais dis viter» 

Îu*as-tu à nite m* Uïsu (Ravoir de la paitdU 

'^'ile(^aaKmr^u.^ de Mariaoe. . 

.^T^ . . ;. .j:\ $ fi'jTT E.. . . 

Guy d'elle- méineV& U m'a cluj:|^,di:^te|4j 
demandctcnmaMflc.i , 

lTTé ttE;.. .. 

Eomatîageàmoi/ 

f a 9 N TIN. 

des Filles de Bourgeois ce o'cft point aux Pères 
que de jena^ |eos Se ^dif on f 'adceflèm è 
prefent. ' ' • !' ' 

LISETTE. 

Mil 7.0 Sm r'à V t> •' J •} :)^. A 

Non ▼ttimem» cela éioît bon aatrefoii i 
mais aujourd'hai (es ipaqie^es font bien diffé- 
rente^: O0pieiio.<î^nkraèm 1 Veu- delà pettte 
FîUlfelV «^ nfebé «tawdiD rs|râ«tt^dftl«FHUir 
de chambre » 5c quand onVMt Mt'plui «acim 1*1 
cbofe , on ea ioAriAeHalfliitiriM. . 

CeU eft de fort boD fens. MMifiettUe Che- 

f io N T 1 N^ 
Ses jreui om t&ché drfe fanBeoBtendaci . . : 

.^i..;.> »' ^iJBi.a.!ii- ne iL^. ....... >'i 

Ceux deMaritne n'ont rien compris : Mais 
peur xendixele cbofe plus intelligible , voila Uo 
petit SsUecque ta es priée de lui faire lire. 
LISETTE. 

Tses^volenticii» 

.3> ^^ON.- 


2SS LES BOUHéÈOfSfiS, 

F K O NT IN.' - 
iSiovu en aoions bien - tôt téfiàal&t 

t I S E T T E. 
Ceft ce que je ne/çîû PPÎQt » l^at tant ti'cft 
pas roafcae avtfc^ (a Bclic-incfe»*Moiifieiir le 
MOtaire qui eftBoacgeols dcpQb les pieds |a(- 
^'è la léce • ne vetic pas qae h FiHe prcane les 
taanieres de fa Femme >. pc i|oas b'aTOOs pdtiit 
■?ec elle tout le conàn^xce qu'dle voudcpit bîcn- 

«yéfraVec aôta; x^ t î v 

F & O N T IN. -- • ^» 
Voici tt Maitrtfle. 


mm 


A N G E L J QUE ,' tR.X) N TIH, 

lTsettb. 


ri): 

■■.••A N. Gi'E.t 10.351 E," ;■.•■■•' 

f L n'eft' encore venv pe^foniis.l An te.vo^ , . 

F A.O. N.ijr 1; Hi.i d: ..u . ,. . j 
Tons rendieiui^BiUtt A'Attmiote» Ma- 

dame. Sooge àcdmdcèéoiifitttr k ChfwU«« * 

LISETTE . 

Ne te meta pas eo peiik. -« -v 

A N G E LJ QB E. éi^i ^feMM"/». 
Voila qai cft bien. Faifqu'elle dpit Tenir |1 
s'y apointdexépoofc,^e;lsi itti0Uiimoi<4nàne« 

« '».:■• •''.'..) t ti '«'.si :» - 

f.1. I ! j . . . • •• *:.'." ... • - . ; I''. j 

.: X i i. c 

*»Mi>ficiuv j:- ♦" 

*' - - SCE- 


A MADAME. 

0£S BOVLi^SS^S. 


Mad 


AMEr 


' ^ • • • » 


donnrs{ dansU ieSart^ut /*4| AM*^««e«r de 

v99iutn¥emén$9^Miqntmt$fi,%:e^ t^\ém 'vous 
i* iiàignt ft lui éffwn unt éttétUt riiijpte 
pour i* avenir. Tout ce qu'M y ¥tufu)'amais de 
peefamH JNffrb v &delmi/As Me- 
Jf^ttt^ûi09^ 4m dteMùrik rukrlftMnfijiii^ 
munsfur les vêtrts , t^ vous j^tee gn droit de 
deàder fâuverdiuement ÀM pfi% dtsVuvtâpe 
^duMèrètt-dn19ommes.' ^youserooui 
deUum^ , M ^S^jêJU^R y i^ àtfi ce 
qui me fuit rechtrcber U90€ eièifrefemcni' 
r honneur deJvêire^imf» ^jefuiâfofrfimdi 
§tfil ny u fus de meilleur \fû^mfokr métisef' 
eeUe de jout U mande. J^JfhWvjxfeJfetL 

MA DAJUJi^'A 


Vhnt ms-HambTe&ttes^ 
obâffimt ferviteur % 


.\ • r \ - 



A C T E V ^Si 

: ANGELIQJJË ,. FemtDe idc Me. 

■ Mt. GRIFÊARD l Cortimiflàîrc. 
\ ARàMIWTE » Femme dé Mr. 

^MARIANE, Fille de Kfr; Simon. 
> LÎSETTE ♦ Plie de Chattibre d'An- 

• gcfiquç. : 
: NÎç. AMELIN » Marckuiffc. 
•LE CHEVALIER, AiiiQiii«iigdc 

FRONTllSr, Intriguant. 

m. JOSSEOrfcvrc. . ^ 

JASMIN, taqaais d'Angélique. 

Là Scifii^Jt i^^mi\ èUrisk Lùiis A 
Monfieur 




COMEDIE. i^t 

te a de rcfprit. il eft bien fâcheui, fauceile 
lang 6e de ntifltncey de ne pouvoir le metccç 
éuu tout Ton jour. • 

LISETTE. 
H^ poiu^oi TOUS eoQtraiodre , qui root te- 
deot» «baodonneS'TOui toute ^ yôtre génie* 
commencez pat donner à joiier , recevez gtand 
monde i il y a mille fiourgeoilès des plus rotu • 
lieres qui n'ont pas d'autre titre pour aire lei 

A S G E Ll Q^U B. 
Hé bien n<en pailooa plus , Ufctia^, c^n eft 
tutp me, voila détermiitét. 

LISETTE. 
t,ï??'*^*'**'^i* daninD» intérêts tmCén^ 
Wimut » Madame , la Mari d'Aïamince 6c 
ce n'eft pas peu decho(b à f artsfour dea ioueu. 
Tes deproficflion, que la £iveut d'un Comiuif- 
fiiiie. 

A N G E L I Q.U B. 
Kreomp^ns poiht ^troirlà de/tus » leMarC 
d'Araminte eft un hqmine rorfevtxaotdimirc , 
9c qui n'aime point à faire plàiùi à fa Femme. 
L I S ET TE. * 

Il n'importe lie ireiix* voua' ménager tk pto- 
teftionmoi» laiflez. mot faire. Cequim^cm* 
barallèleplns , c*eft que nous ne fommes pts 
bien en argent comptant. 

A N G E L I q^U E. 
'Et que |e ne fcat quel tour faire à mon M&ri 
pburen artraper •, laffsirc deaH>n diamant l'a 
déjà mis dans une colère épOuventabIc. 

LISETTE. 
^ Il commence pourtvnt à croire que vous 
l'avez en effet perdu , & il me temble que nous . 
pourrions à prefent ffilqutBr deie vendre. 

A N G E L IQ^U B. ' . : 
Point du tout , il a dit coiicir des biUcts 
diezlesOztttiei. ' ^ 

Il L I- 


idi XES BOURGEOISES» 

[ H s'y forme uo outosx^niifmMc* ''" .' v*f 

LE C ETET AX-f ^-!t. -^ 

Commenta .^ ,. 

F R O ^ T i N. 
Oq a fait de mauvais raports à la Tufticff. 
, ' l£ CH'ETAC.HEfL,;' -. - ;- 
^ 4* j«ftice » .eue aieùiiMiresi T ; 

FRONTIN. 
Ce jeiAïc ào^fflpf *qui ç)oa«a^iC8 l'aïuic 
foncées deQrm>Hb«cMs^pU4Etootfae touchée 
jioiit faire cette Compagme de Cavalexû. 

Jle bica^ , . ... 

F R O NT 1 N/ 
11 eft fôcbë de les avo'vi perdus. 

Tn ipe dis là uae^ietleQQUvelle^ hé qui es 
4oute. «' ' t / 

FftO^T'l*. . 

..âCe a*eft pas xout ,. UaeiiriAdtrcutioo.dc 

f>n'pUln4ra . « ' \ - ^ \ 

' Xt cilEVALItlU -/ 

Aacpts.piMUiu^. . , .^ 

' ^' FrR4>t<r\iAr. . . 

Tant pis pour vous • car on informe. 
iE^è4!E^ilI.ïîElR. 

' ' t^ecda^ité't'^araflb mitft^^ieia^l^te 
bien d'affinxe. • * *"^ 

. . , . •' ^ F^Hti^WT I N." î -i 

, . EdoArà '• iwà -^heiiez'nite vki dIdnfcifM 

Ifcirtinej franeWenàçiift: . •'' %^ 

Cela commence à me fitiguei • ie*^i%iiaë* 

ril'D N'A «/ 


LE CH£VAL4EiiU. 
il le dcïïèinque j^ipcur xéi^i^.jei^MIV- 
tai cela quelqoe foor. , > 

f .R. O N T I Ki . 
11 A*ya pufqMC^a que cette nuito où iOtf 
atfçgfiiLfU ton^-fattconoD. , . 
!.£ CHEVALIEA. 
Iliittt ilcfacr d'40 p rofitex. 

F ^ O N T i JN. 

ICifaiXeafigiaGf ^ xefte de ] a nuiue» 

<|tii nous roliitnes ^ l'aimable & jcunçJMartaor, 

' câ uades mdlknrs partis qu'il y ait à Paris, 
i*. ^^^^.^^^ ^ 

Et fa bént-meiv, Mait^me la ^otaire . one 
des plus gramies d^peafîerrs cm' il y ait an moi»" 
dei il ne hiivainte ûuerdQi.auem. 
LE CHEVALIER. 



daqner à.Joafichezelle, poux avoir «ccafipa 
"^ay Venir pins Coavtat , Âe pauvojr rnttctç^if 
MaÂianc de la^endceflè mie j'ai pouxxUêu ' 

CcIareAXoit bien ômai^iiii ; roalsHoofienc^Ie 
Notaire que dira-t-il I cela ? , 

LE CHEVALIER. 
Lui ? c'eft un bon homme qui n'a prefquo 
pas le feus commun* 

F R O N T I M. 
G€pon4ai|t îla'a'pasileMAtiiiiaivMS-^ ileft 
•nmnittnrd^raiÀinte » 'cofiame' vo^slfa^s. 
LE CBEV^AILIER 

Pie U^Bmmp^aCommiiTglae-i - ... . r 

. jBâcmem. CHoft spoi^l ikt te^^^pdeot 
, ;4q cette affaite, 

L m 


194 LES BOURGEOISES, 

M. A M E LIN. 

Te vous demande pardon , Madame» c*eft 
celui d'une ComteHe dont je ne pais tirer d'ar- 
gent. Je lui ay depuis fîx mois fourni tiois 
pairef de hanches , il n'y a pas moyes^ quç j'en 
fcfepayic < 

LISETTE, 
Ce font pourtant là des cbofes qu'on devroû 
payer comptant , poiii ne pas faire crier les 
Marthanrds. 

- > M. A M f L I N. 
Voila T6tre mémoire , Madame. 

A W G B L I <^U E. 
Voyons . Peitr riJ'êe d'une coeffkrt ixtrMrd'm^' 
fi. Ah je me reconnois à la coëfTure : mais 
^bivè' iteinfire efi fôrtettfcmeot lon^ v v6iis 
croyez que je lirai tout çeU: y Madame Amclln ^ 
je (uis trop parefTeufê. 

M. A M E L I K. 
voyez reniement le t<^tal ^ MadâiiEie , %*% 
▼ous plaît. - 

' AN G E*L IQJI É. 
f »|MMM^ téléii , ifii cens dix intu* 

t I $ E T r Ë. * 
'Il n'y a qtic trois cens dixtives. Boterïtf , 
Madame, il vous en coûte bien peu pourétrt 
mieux mifc que les autres. - ' 
A N G E L I OU E. 
Lifètte^ allez dire ai mon homme d'affaires 
qa'il vous donne trois eens dix livres, dépê- 
chez p B*^rendex - vous pas l trois cens dix li- 
^fti^ cela eâ- il fi difficile il comprendre. 
LISETTE. 
NoHj, Madame j jeconipreiis fort bien trois ' 
cens dix livres. 

A N G E L I Q^U E. 
Hé bien puifqoe vous comprenez p cela fbiSt » 
altezvîte. 

LISETTE. 
Voila deTiirgcAt bien eoaipcaiif MorMaév-' 
m^Amelio. SCE- 


»c«0'M''è*diîe. ' irs 




SCENE yin. 

ANGELIQUE ; Matf. AMELÏN. 

ANGELIQUE. 

LE commef«e ^ij« «ons f^itc» vous donne 
bien éièU p«hi€ tnaihtM^AtfittitL 
M A M EL J N. 

chofc . comme voas ▼orez. 

A N G E L J QUE. 
La piuvre^mme. . Vous fiitet ^liel^aefoU > 
des pertes confidct ables } 

M ,A M E L I N- f . 
Hin'eft.dii'p|^ae dtx nriUc lifcb » dont je 
ii*aufai jamais dix piftoles. • 

>A N G E L VQ^U E. . . , ^ 
rLapatt?xK Fcogunç . Vous 99m bcaiffoâpd'cii* 
ftm ^ Mmn^^meUn I ... 
. \M. A M ELI N. 
Je o'ai ou'ua grand garçon , qui me. fera 
mootix de chagrin, yepenrt. 

A N G E L f Q^U E. 
Comment doncf 

M ' A If lf,l I.K.,* 
Je ne (çai on il prend de l'argent } n^Is il eft 
totifour* tVQç dcjbclles<pu«cf ;. tUp«f eveçidt 
gfand» Seigneur) y flc UdltittouJ ceuKJuime 
coiiix>Urent que je ne ^ fuis que fa mcre noui* 
lice. ! . ' / . ï 

AN GBL I Q^U B* 
En vérité ? oita un mauvais pnit carflâc K < 

hU lA^M E.L'I N« 
Helas! Madame v t'ctk comme ibWilOiinoode 
cft aujourd'hui. i On vcui i^aroltre.ce. qu'on n'eft 
pas • 8e c*eft ce qni perd bien de la ivmelTe* ' . 

14 ^î*- 


k96 I^ES. BOUHsCaeOBBS» 

A N G £ L I ou fi^ 

M* A M B L I N. 

A cela ^its Janoc ieft k^o garçon, flcjeac 
tt uia m'cmpécher de raimer. 

A N Ç £«L I Q^M%, 
Elte parle à tticr véi I ic. Adieo Madame Ame- 
lin » ane petite affaire m'oblige à vous quittée. 
LiCètte va vous apporter v6iTe «rgenc. 
. M» A M $ l. 1 N.' 
Madame, )ov«m>iuUrbieii>blig^e« 


itmU»m 


^■■11 I w< j T iii ' i m iii^to^fa^— »>4iJ' 

S C E !N fe IX. - 

A H que voHii unel^rahre^Dame •'^^ne-fe pas don* 
^ tvêt ^ctilettei!# I* p«iiie «lèllce (fes-^fiés 
Si tomes les autres ëtdiem*comttie^e> fau- 

xois bien-tôt deq«oiiaue xoalef «tt boo cacofle. 

• .. »• i î 




M 


SO E N E X- 


LB CHEVALIER, M. ÀMELIN 

LE CHE V A L lE R. ^ 

JE ne fçâiiî LifèUe adradéjadoiuié à Mariane 
leBîHct* ¥■• • • 

MU *A.M S Im^ K.< 

Mifericorde, floevois^^/ ' ! 'b « 

LE> CHBVAJLIEft/ 

Ah Ciel/ . J " . 

. i Me. 


:C OM EDI E* §97 

Mad. A M Ei. I Nf. 
Je DC me trompe point , c'cft Jftoaoi Hé mon 
diexea£uit» que vicos -ta* faire ici f 
LE CHRVALIBR. 
Qu'elle rencontre/ 

Mid. A M E L I N. • 

ConuBC le voila brafis. T<i«< %cMt niie 

Jannot, je fois ta mère, ^qucf^uetufois un 

méchant enftot , bon fang ne peiH i9eAtiff'> f e 

t'aime toatoots 9 Jarinot, mompauvre Jâonot. 

;.£ dHEVAEl-fiT. t J 

Il ne me pouvoic arriver une ayantureplai 

ctoeUt. 

Mad. A M E L I H. ' ^ 

QQ*ila bonne mine! Mais eft-il poiCble que 
raycTat ce «fçon U. - ' 

LE CHEVALIER. 
Tons perdes tontes mes affaires. 

' li^ad. A M'EL 1 N» i 

Comment , quelles affaires , Jannot- 

LE CH'EVALIER. 
Hé ne m'appeUea point ici 4e ^ nom > fc 
ifOm cnbonjnrc. 

Mad. A M EL IN* v 

moi, qn'eft-ce^dire, «'^^ ^«.P*» "^^L"^' 

hSl ni ?oudrois - tu P?i«%3"« J^JL^Î^S 
Monûeur ? Ecoute , je fçu tes conwa fiie-»» 
lais , tnas home de m'apeller ta mère. 
LE CHEVALIER. 

^iîon ,4e TOUS aime ,. je vous î«n?cô«^ «?" 
fi vous «eftitescouooJtreio, vous itiincilc*, 
plus belles efpcrances do monde. 
' M^d. A M B L I N. 

QaeUes efpcrances ? ^ , , « • 
^ LE CHEVALIER, ^^.^^ 

un mariage^onfidciable.... Nous nelo^H 
des point enlieade nous eipUqocr. 

Mon cher enÊinti. l>-3 


if£ LÇ9 iBOURGEO ISES » 

hfi CSHBVALlfiJU 
..mfi île grjice..... . . ^ 

, AIa4. A M £ L t K. 
Mais 4Mh°^^<^on^ • « • - • 

LE Chevalier» 

J'irai chez vous dans oo moincDt vOns iftfoe- 
^làtfrde toutet cfaofes. 

kad. A M E I, t N. 
• >Vh! qu'il y aura de gens âchez dâni le qaat- 
ykttt û c'cft tout de b«o que JaqiiQiiiaitibf^ 
tune. ' - 

V, . XE CHEVALIER, 

Voici qnel qu'un » ceuf rai|^Dez-voil9' > &|l^ 
me trahiifcz point i je v^ua piie*^ 


se E N E XI. 

LE chevalier; Mad. AMELU^ 
;. LISETTE. 

Vt t rtÉV ALIER. 
14 B^UonJoi» ma pauvre Lîfettc. 
*• , ]^ i S E T T E. 

Comiftfiit donc vous êtes lèul » MotoGeoi %t 

. .Mad, A M E L 1 N. 
Monficar k Chevalier / 
., ... VÏ' cfe-EVAtlEUi 
Kë(^9éhantkq*jiln^dielftr, ^A t'attmiii«Dt 
f ailois lii)fé t^nbo'iffiiYicè av^ Mftdante. 
Mad. A M^HL IN 
Le foti gat'çroA / n Mi tjËt om^ comme ua 
J-igc. 

LE' fcttEVALlElU» 
\^i eft cette ilmme , LIftfM»? : m . : r 

L 1 S * ''"^'B- 
Cet mie (èfpéce de «la^ciiaMé qui fournit 

1|et^9dc8 à Madame. 

•7 i tK 


COMEiyi'É.- t9% 

LU «CHEVALIER, 
fff ûntin t*ft- t'il dobn^ un fiilkt t 

LISETTE. 
Ouf i miis jéQ'ti poimt^ Mltiaiie» 

LE CHEVALTER. 
AhjofleCiell . : 

Mad. A M £ L 1 N. 
Qu'il eoteod bieti cela. 

LISETTE. 

Me voiricB-fous pas voir Madame f • * 1 
LE iCHCVALiïk. 
: Afe'ixracinarftixtilicié font«ntct maiht» Mê 
mttt Lifctte. ■ ( 

t t SETiT S. 
SotrM ^ CDtfCB 9 }t vOfis en teodraî boa 
compte. 

Mid. A M ex l^ 
Comme il les atrhibe. 

' AdMlftaèrme. v ..'*.» .1 

Monfîcur rAtre tres-liumblcrct«a&te. 


' " ■ . ' I « ,. "! ■ 


S C E NE X|I. . • 
Mad. A M E L 1 jiK 4^ L I S ETfVg^ 

y; OUI im^5çiatt^^pm| ,^^a^ 

Xi TOUS reritti^a^çi ^'«e au^lf^jif^êmble. 

J^aime ïcs gom de qt'aiijjé , ç'cjl mon foiWe ; 
iïs |)nt tou^pur^. de petUes inai^Kses 4|*i^ * 
étftthguêm 9 ' £c l'&ntair bieb fppiÇfia^ei 


les; 
afcc 


LISETTE. ^ -..t^i ... 
Le bon teni^.ge%pt(rs,2Ai|a§|iinê Àmetin, 


2«) LE^ BOURGEOISES, 

Hé bien f • ,^i'^: » : .. 

Elle ne voas idpif ^ac Cfois jOcos dix livrés. 

Mad. A M E L I N. 
Hé bien? ' . «. 

L I S E TT B. '; 

Hébieii, ilû'yapsdçfbmit poar vous les 

Ma«l; ,A jyi«-;t,I N.. 

tiois cens dix livres f 

lui S.ErTTlfc 
C'eftuoemaiicedejiotre licHiiBie d'aifatrts » 
qui D'aime poi nt à donner de l 'argent . 
Mad. A M'E '£* I M^' 
la vilàitie choie qu'un bofuiDe d'atf^}tcs4 > 

.L|[«-E,t T.». -.î 
Vont êtes bienheureufe que cejftc Att-pAffiui 
Intendant , fOu9 attsndcieawblei^d'avtntage. 

"Mad; A.JA BiL-'P N; '«^ "-'• 
Mais Madame joue ^eiquefbis ^ & q ttan4 
dHegâgne. . i .'! ' "' " * '* " " 

L ; i S E ;r T Ç^ 

^ Oh quand elle gajgneroit niltle piftotes >.^e 
aimei>r(. qiie^ iiioariir»^e.' <|iet/ atquitÀv-u^ 



Coipment f:Tfllns*-nôuard^nc ?* ^ 

i r s -E T^'E. • "• 
9} ftofeis ^He^ t^etàme d'accpmibodtmem .. 
Midame.A«»clin. -^ ''•^' ' :i . • • *«. 

Mad. A M^« tHi^'^ ■'' •^'^» 
Hé bien? • f T r -^ i l .: 

* ! *> ^ 4toic 


' C 6 MËD lE ' aéi 

doUtieote^ faites luipr£tei iîxcciif icu$ tcUe 
TtMuptycrt vos uoit cens dlzUvtti.' < > ' 

. Mad. A M E L I M. 
. L'accominjdeiDent eft admit jible« voua foua 
moquez de moi 1 iepenfe. 

LISETTE. 
Non* )e ne me nMMiietpoiac. Voila uh Dia- 
mant de trois cens piftolca qu'on voua donne- 
foit poac oanAflcment!S vo^eai û le'pani Wna 
accommode. 

Màd. A'M EL IN. 
Un diamant , ah c'cft auue choft. Et quand 
loi faut- il cet acgent^' - 

Dans le moment même fi ccl a if Muc* 
Mad. A M £ i I ^. . 

Pafles cbfiz moi dans un quaitd'bewrt^ le 
apoftez la bagne «j ?oa» tiouvcrez vôtre argent 
««Ht 99x99t4« t A4iS» ^Mff «PPÂTçUif Lilèf la» i 


• 

, . ; .IV 

i :\y\ 

fil - ' 


t 

. . ;;t 

w iiatS^T TE finie. 




tffiV^Vi mfbpeûce ft>itiin«- |M P^Oiifm d«<%e- 
9fUei;»À'<I^Mn)9i(;d^^Mai^rcire^ <iai nalb» 

veod^ boamatcbe t flMt tout en .fa||e » ie fiua 
fon Intendance. . VoUa comme Icf Jdâltnflèâ 
daifpicnncm foubteciea » & co,miqe les.^u*- 
brctres deviennent quelquefois AialtJaflàs % 
icitt tour. 3 ;i o î .1 "> ' >- 

-a • iJjL :*':i.ï"i ".. 'n . • »• .( :t 


M LES BOURGEOISES, 

ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

ANCELiqUE , LE CHE- 
V A L I.£ R. 

A KG £ L. i Q Ô ;$» 

M Au que'fic {fififtâien , Chetatier » 
?•!» fuoiffttLtmhàtéfté , TOot me f ^ 
poMitz Gtm AiM attention à ce ^ 
%oii»ditcs. 

LE CHEVALI&Ki. 
Je fbogé à'ItfsffiM éê Monfieiiff v6tfe MtJi 
fOiix Aiamiiitey Madame. 

^.- — A N'a- BrTnqr'n E. " 

S'il étoxc ii|i peu^ojiit vilêw > 4c ^n'Afa- 
mime eut l'eiptit. .:«. . %' >' 

LE CHEVALIER. 

four l'ef^rU tT^t^Mc» |'(fe..1|iiafi voua 
Mr répondre » ' & malgré l^avârice de vôtfe 
«poux > I! f oti« n'éticft pô4nt Xtn peu trop taffe- 
tdGéedMVle^^bèiirci;»lfi'iryoiA*rOi(fmt6 : .^ 

MriM^ GH^vilieTV pbkiM'^ful^f iflPitoiirei'f» 
«Yi^<^'<>'*'^'<tti%e' ibtUét^^i&tff^jf^m 
ferfiss d^uitîes^. • '•» ..:.=.:• ncd ^d-^'j; 
. LE CHEVAllEI^. ^ n! - 
Soferitd, Madame , ¥iAis -ére^ mbelMM# 
4de^diie(pri«. • •' .'•"'. 'j'a:-., j -i^ •••« 
A N G B L I OU E •'''* ^^^^ 
Cela noua mettoit en foo? poorrétabllfle- 
mcnt de ieii 4.1e nous voulons niic. 


COMEDIE. Kl} 

LE CHEVALIER. 
Vont néz uifoii. 

A se S L ! qjl £• 
Q^CTOot fcittfsomia^ 


SCENE I h 

ANGELIQUE, LECHE VAr 
LIER, FRONTIN. 

. * 

LE OHEVALIEIU 
A S-ttt «Klm chofc à me ditef 
« FHONT.IN. 

L'affaire dcsdeui mille ccutvtmal^ Mte- 
Seor» 0A4ecicte« 

A N GS L t (^U B. 

Qaedit iW 

LE CHEVALIËK. 

Jcnefcû. Madame. Veut- tu barkfliaiit. 

FILONTIM 
MosfîettC'... 

LE CHEVALIER» 
Hé bien» MobCoie. 

F II O R T I K. 

Je ««aa d;t Moofif nr qœ 

LE CHEVALIER 
L'împcitUicat. Qi^clqu'on m'attoid aùtd^ 
eiaaa'cft-cepaaf 

I R O N T I H. 
Ovjt Monfieur» iaftemcrit « det» Mîirëai-* 
les , nae Gomteflc , no Partiftn t itois Abbes 
amaot de frîocaots i ce Commis de la Douane ^ 
èi ce petit Eptaiet font aa logit ^i foua tt- 
wodent. 

LE CHEVALIER. 
Ce manot là ftit toiij.ours nidci* de tieo. Ce 

iboc 


toi LES' BOURGEOIS, 

Ibnc des gens qui me petfeàicem » Madame , 
pour fft?oi»<qiitn4o» commedcef^ à jolkc ches 

f OHS, ' . 

▲ N G C L T Q^U' E. 
Ailes vite leur dire que nous ounlxons de- 
main faos famé ^^Cfaertlice. 

L£ CHEVALIER. 
Mais, Madame... .. 

A N G E-L I Q^U E. 
.Ne/^iies point fafoo de me laiijler (èulcj je 
ne^feraî pas long-temps fana compagnie* '. 


s C E N E III; ^ 

ANGELIQ.UE, JASMIN ' 

A 1) G £ (. I <i^U E. 

HOla Tafmin. ^ 
.Jasmin. 

Que TOUS plaît «U , Madame. 

A. N G r 4. I Q U E. 
Qu'on dife à Mariaae dedefcendre. 

JASMIN. 
Son Maître de Clavemneft avec elk. 

A M G E L I OU B 
Lifecta.iie revient point de chez Madame 
Amelin. Cette fbile d'Ataminte me Hit at- 
tendre. La fatigame chpfe quctettioiadrc 
Vûfint d'inquieiDde» ^ 


< 




\ 
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SCENE lY. 
hUGZLlt^E ,. LISETTE- 

A N GS L I Q^U B. 

AH tetoila ,< ta tr biéii^tirdé< 
LISETTE* 
C'cft l'iniprieiK^ d'ivoir de {^argent qui 
foiu a fiiUiiiioiner le tems <fi ItfDr. 

AINGSLIQ^UB. 
' M'jenapoitef>tu|- 

1 I «B T T E. 
Madame Amelio a pria (es nois cens dit U- 
vrea. : i(ftiU ce mt vcnif refte des ûx ccna écof • 
A N G E L I Q^U B. 
Prenons b!ç^^£|jrde qoe mon Maxiacibi^ 
connerîcD<iê Mut ceci. Li(êtte. 
LISETTE. 
Que vous êtes bonne , Madame* 
A N G E L I OU E. 
Je lui épartoèces forces de^etits diagrtiit 
autant qu^u arefl poflSbte, 

LISETTE. 
Et cependant il fe plaint encore. 
A N G E- L* l Q^ 11 Ë. 
Tous les hommes en (ont lo^ezlà^ èefdnt 
des animauà gioiSdansqne tes Maris. 
I. I S E T T E. 
Que vous lea déiîniiltz bien. 

A N G E L I <^U.E. 
^elesconnoîs, le mien me divertit quelque** 
fois avec ion hun^ui bouruë»>& ievoodiois 
qu'il lai prit.envlc de quercUcr aujourd'hui poui 
medefimouycr. 

.1 L r^ s' E^ T* T E. 

C'eft un pkiiit qtt*ll eft fécHe de voua 
/ ! A ftire 


• . » » 


tôt LES; BOO&OEOISES . 

fàiic êfoït 9 & je me charge décelas moi. 
-. .^ JW-M^X^frii <f*-^^HBs - • 

Descoëfifes, Lifctte» uneecharpc. 
. .Lrl SrP fïkTîT^ , 
Oa aller voiÀdofi6. * ' ' 

feivat depcuTef de Farjén»^, ^MTaaefeàar. 
J'ai befoin de mille choies . des tables « des 
cornets , des det-» '£c' dès earter^ Il hnt de 
tout cela dans nae maâioj) oà l'on tetn nctfàu 
conipÉgme. » , i i <: 1 i '• ' 

Kbtts allons dafc bien ntutcéfÎMiffi w . ..<iv 

A N G 1 L 1 <Î^U R 
Le mteajt du monde. ]*aifecnaAi«miiitê'« je 
▼cas qu'elle oi'aid-r è f^iir^oiifSesliies eiiipletcf* 
LISETTE 
Vopso'attcadesfas loQg>-tcns, Utoicî^ 

> f< I » I I I I II lh« li n I I 


SCENE V. 

ANGELIQUE , ARAMIMTB> 
LISETTE. 

ARAMINTI«. 

H;E' bonjour mon aimable petite. > 
A N G E L I Q^U B. 
Ma cherê bonne » comment te portei- en ? 

À R A M I N T E. 
. Comme nne Femme qui n'a ^ dormi fiqgt- 
qnetrelientes. 

LISETTE, 
Vous foîla pourtant bien éveillî^e, .,. ^^ 

A N & B L I: ou £. 
(lu..a donc trouUp ton renoii 

ARA- 


f 
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ARAMINTE. 
Ne t'allaraics point > cen'cft pet ton Mari» 
)e ne l'aiiot paa aa moins. 

A N G B L I OU E. 
Ta as £itc nac belle cooqatte, 8c)ct'cirle- 
boite 

A R A M I N T E. 
n œ titm ^*à moi de le mtocf ^ toutfos 
bien eft ï, mon leiTtce. 

LISETTE. 
H^ noft de ma vie ptenea toûjoufs 1 bon 
compbe » il d> a. point de mal è niioer ii»Ma»i 
^aand fa femcne panage lea rcveoans bonde 
Vatantofo. 

AR'AMINTE 
Qa'H:.ae fçacbe poi 411e tous êiet mes eoafr* 
dentta> ^c vous prie» 

A N G E L I (^U E. 
Te n'abuferai pas de ton feczet; A qooi es-to 
fWla nuit ? 

A R M I N T E. 
A chercher dans ma tête tORs les moyens ima- 
ginabl es de feire enrager mon Mari, 
LISETTE. 
Tolla BO aoMftment fort agréable. 
A N G E L I <f U E. 
Ah ces idées t'om fait plaitîr » \ç ne m'éton- 
ne plos de te voir an fi bon vifage. 

ARAMINTE. 
C*eft un homme qoi perd l'efprit , & dtti mo 
le fait perdre. Il vent 2e ne vent plas dans le 
moment même. Tantôt conrolaifam {uf^ncs à 
l'excès , puis aolfi tôt brutal a la fureur t onel- 
qudfots content d'une chorecme lui déplaît m» 
quart d'heure après. II qoereue roflfours firai 
fujet > £e pour vivre en repos avec lui on ne ff ait 
yatnaii qael partit paendre. 

AKGEl-îQ^ÙÏ. 

V^4<les inégalités impardonnables ' 


aog LES BOURGEOISE^t 

A R A M I N TC; 
t lîl^ut^iie ydus m'' aidiez à le rendre raiiba- 
aable, Acàfnevangerdtffescâpriçei. ■ . 
L.IiS E T T B, 
<}t]e ce {bit4enc eo <oat ^bico èc en Vont hva- 
neac : pour mettre ua Mari l la raifoo oa s'en 
écarte quelquefois ; Bc ees'biiirlà nevalleot 
îttmais fien , quoi qu'ils foient Icf plus ils 
Bode. 

A R^A M I N T E. 
. ?o«r moi fe ne if aarois mieux fàiieenr^ee 
tton bourru qu'en lui ctciàpiDt de raigeiir- 
L I * B TT E. • I 
En ce cas nous fommes de la partie. Ua 
Afari fâcheui àc avère eft no ennemi public » 
contre qui routes tes F^mesont intmt dele 
déclarer : c'a tojrons » com^ieat fiioc-d *'f 
(rendre ? . ^ 

ANGELIQUE. 
y - Nous le verrons tantôt. Tu as la bis nn Cft« 

toflè. 

-' - : A R A M t NT £ 
Oiijr Traintfnt s ohveui^tuailcr^ 
AN G E L I Q^U E. 
Je te le dirai f fbrtims eolemble* 
ARAMINTE. 
^e tilette vienne donc avec nous , tout en 
roulant nous parlerons de n«s affiures* 
(LISETTE, 
Non pes s'il vous plait , f'ai ici les miennes » 
3e vous vous paierez bien de moi. 
A N G E L I Q:^U E. 
Tu n*as qu'à me dire tes projets , je te ferai 
confidence ac» tâitns , & nous tiouvctons jno- 
yen de les mettre en œuvre* 

LISETTE. 
Et )e corrigejai le plan m»i> a 'il en eft bcfoio. 
ARAMINTE. 

Adiea Lifette. 

SGE- 
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S CENE ,VI. 
LISETTE, /iti/e. 

Lis aimables petites perfbnnes. Elles vont 
tenir entr*elfes un petit confeil contxe lenia 
Maris I 6c fans cela qae ftroleDt-elIes. Grâce 
^ravavoB&iia fiiizarrerie des hommes , c*eft 
attioardliai la plus necelfàire occupât ion qù*a- 

Em les Feimises. A{ai« voici Mafiapc.fojrt à 
Oposj o'at-|e point perduletilIctdaChèva. 
» , BQO. Sf acboBs nn pen ce qu'cTlè a dani 
rame avam que de liuparlei de cette affaire. * 

SCENE VIL 
LISETTE, MA&IANE. 

M A R t A 1^ E. 

Que me veut na belle-mere , Lifêtte , Oà 
in'a dit qu'elle me demande f 
^ L ï S E T T E. 

EUeviemdefortir, & apparemment elle ne 
Toui voulok rien de fort preflé. 
M A K I A N B. 
Je venoir lui donner le bonjour > 6c |e retour- 
mé dans ma chambre. 

LISETTE, 
r .H^ noQnOB» \c vous veux quelque ehefe mçi » 
6c Madame n'avoir rien de û ImeiefTana l vous 
dire. 


LES BOURGEOISES , 

M A K I A N £. 
-JMpéchet-toft^-dmie t-tu %iit -btcfl-qneiDon 
?cte oc veut pas que je te parle » £e qu'il dit me 
tu aie gâtes» 

LISETTE. 
Moi je vous gête ! il eft bien iojufte de tous 
donner ^ts iiiau?alfes ' impreflioDS. ! 
M A R I A N E. 
Oh ne te fâches point » je ne le croi pas % 
toais fès temontraocet perpéfuelles mechfigri- 
lidit terriblement. 

;L I S E T T É. 
' Candies retnoncrancés peat-ilàire} 

: :* M A R I A N fe. 

^ )'e Ae Tçal $' coinàie Itût les .mérité point j 
}é ne tes éboutepas le plus fonrent» 8c ^oaad U 
a bien long- temps parte, il me iemble.qaeje 
&*ai entendu que du bruit. 

LISETTE. 
> Ah jNtUqoe vous-^cbsc fi bien ! •■ c ho fef y 
vont n êtes pas fi fort à plaindre. 
K A A I A N E*. 
Je ne fiiis pas à plaindre ! eft il agréable à 
mon âge de vivre éieraelleme|^t dans la fblitude; 
je n>t peut toute cdmpagnie que d<s MaStiet 
qui ne m'aprehnent que des ehofts inutiles , fti 
Mufique , la Fable., l'Hiftoire , la Géographie « 
cela n eft-il pas bien dlverêiflant. 
L_I S E T T E. 
Cela vous donne iierelprit* 

M A a I A N E. 
14'en ay je pas afiêz^ ma beUe-m^e ne^ %aU 
point toutes ces ehoks , ic elle vit heureule. 
L I S,E T T E. 
Sa defiinée vous fait donc envie. 

M A R I A N E. 

Ouv • ie te ravou'é, &fi elle voutoit, au 

ibazard d'être tous les jours grondée démon 

Père , je lui premettrols de ne la quitter de ma 

vlfe. L I- 


1 3i 5 s T ar fi. 

Quoi ptt Oléine poar étcehnaiiéé I ?) > ' ' ^ 

Oh cVid ^«cbo£t¥ ^UwifTv 44|ri»iiiiA^e 
ne fecal- fc pat fa Mafireile S ^ ne fcnli ft fftf 
comme die tqac xe'qull jtTbudrai. . 

L I S £ T T. fcJMvWî'H^' Ç> 
Selon le Ma ri que «ois|iiencUiaz* 
'.M A a.'1'A.N E." '■ 
.Comment ftloa » vnh { e ?eai nn b»ft«MKi i 
Oajcn'eai«iiKpoiar» ' ' r 

L I S E T? T E. 
Mail fi ?6ttctPae fotts en vfcnt donner on i 

MA R.l A KS; '' ti j tw. / 
Je ne le preo^ryt p^Ult «t'ià oTifi i la mienne. 

.V. . mT' . *.*ajS.ET T E. 'u.i :" 

Fort bien » 9c vôtire beUc-nKie fi«lie'~fMi 
propofoit. ,.»».. I 

M A il 1 A N E. 
Mais tU^GctU^ nnMari defftfnaiftiiir^Oi^ 
▼iendxoic aflcmy.'lcipenreib 

LISE T T E. 
Et de Ifft mlenlffc '«raindi!ie£-fOOS d'éti« 
trompée f 

M A K 1 A M B« 
De la tienne i 

t I S B T T E. 
OiijT 9 prrkn* 

M A R I A N B. . ^ 

Homf je dcffn» ceqne m ne vetti, Lifttte. 

-. '-)*r ;. I S E.T T'E. • »: 

v6usledevinc<». 

M. A B. Ir A N E. 
Oh que oUy , cela n'eft pas bien difficile, - 

LISETTE, 
Et oue devine» 5rOQs ^ntoi^ f 

M A R I A N £. '^ 

Que qoelqu*nii cft amoufeux <k moii & aufon 
t'a prié#<lt^lo«tre^ • ' 

. - L I- 


LES IOURGE(SIS]£S t 

CeUeft4daunUe. . ;• 

M. Al JBL £ it H S^ 

9>Ei<!«ft«0i]rrfURiii cejqné jepdaTéAbe tn me 

Quelle vivKÛ^/] i .^ i .1 
sMAJLEiANS. 

OhKo«^»»pluf Hâepetitéfiflc, &<»oîmie 
idnevMcipasic moQde, amd Je fuis feule le 
lève à bien des chofes ? Maûditflce, qu'it. 
tnà me nire fçavoir F ^ 

Hé pvifqne vous êtes fi habile i ae pèiim^ 
tous pas derinér M réftè. '^ 

..: /. -MA RI A N S< ='] 

r anrois tf oj^ à Bôugir. Lifeice. fi mes cOn- 
feAaiciA'etoient pas jiiftes. • 

LISETTBJt- 
Oh p6« leeoop jedevilie<âaioii tour» fl^jc 
«tiitta pas mûins peoetfame qoe vous. 

MARIA NE. : ' 

Etqaepeactits^tttl .... 

i . • L- I S B T T' B.'' ' • '' 
Que TOUS êtes amoiueufc. . . ' 

M A R 1 A N E; 
Paix tilette. 

LISETTE. 
Ne craigoex rien , peribnne ne peut nèiis 
ciitcndie. 

/M A R I A N B. ' 'i ' ^ 
Ne m'impaticfireilopcf oiai., |e t'en conlare. 
Sexieufementqiieme?eux-tu/ < ^ ' '' 

Lï S^E tlf E. 
Vous rendre nn petit Billet. * 

M A R, J A N E. 

Un Billet/ . 

- 1.1.$ ET T. p. 

Oay. Voyez fî cela vous accptomodc 

AÏ A- 


C O MED ÏÈi tij 

M A R I A N E. 

S'a ntft pas de MonCcûr le Chdvflîcr , îc ne 
le vetK point Toit Lifetie. 

L I $ ET T'E. 
Hé f oyez-le, ileftjde luUméme; nieuicufe 
chofii 9UC-U fimpadiie. H^ bien ? comment le 
tzouvez vous f fon ftile l 

^ ^ / M A R I A N E. 
11 écfit comioe fts yeuu pàrteht'.'îrs'iia. 
yoiencdéjadit tW,^|m>^^^^ 

MaislesVètrc|n-om gffilnrftîtrépqnft., & 
e^<âimtiépoiWdoprif3qu*moàr . \ 

M A ICI A. ÔE. '^-^^''^^ 
MaU Lifette..;.. - — ^ ^ 
t* ^ y Ê'T "ï* E. 
* 'QMlflMisf c*eftunMâri acriii'iwiîni <mia- 
TCL- vuM à dire , aUez yîtè téièrlic rculem^mV 

• -• ^ '' « A R I a^nê:. ,. , 

Sta^ tfc la bîéàteâncb. . . :. l ' 

- -^ *<'X I S"E'TT E. ■ • ^' '"• •' 
Cooament delà bienièaQce? on vôusaiine» 
▼OiM aipae^s on vods écrit , hus £iitcs répon- 
fcj ya-fUxicnÊtqdiriéfoftdans fcs fçiaics,i 

M AR r AN V '^ -^ ' 
Ecrizeàunhpmme/ . " "*' 

t 1 SE T T E.' * ''\. 
Le grand maliieui i ah quede façons ^ur une 
petite petfonne <^ deviâefî jhftc^ ne vous en 
fiez-vous pas bien à^mpi,, jp fçai Icsr&ks 
comme ceimdai les a' faites . i^i 

\' M A R I A N E. ', ' '' 
J'enteiis qaèlqu'un. ' '• '* 

LISETTE., : * 
C'eft Afonfîcut ht CommifTaîrc. ' ' ** ^* ***•* 

M A R I A N É.' 
Le Mari d'Araminte 5 • ^ ' ' . 

^ ..LJ^ETTX. •'*** 

Lui même. Ne pçikdez 'pO>nt de tjqmps j^Uez 
faire répOniè. * . i* 

K SCE- 
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s C E Nï y III. 
Mr. GRIF^AttO . LïSiSittE. 

Mr. dR^I>FARD. 

BOnjoax^ nui^ch'èiréciiÇu^^' 
LISETTE. 
Monfieur }€ fuU tôi^eltxcs^haiâDble 

- ' "fa bëlie ^^h^ V^t^fi- 

fietu le Kôfatke ieft-îl 4u Hôgis } - 

*LI'SETT E:,, , : 
lln']ra perfonne MonHei|i 'Repais le matin; 
Monfîet^i eu tàvÛlc | & kadiuaç f i^avilaibi- 
*tlîa?c<i'M^damc.vôirp.Épbu(è' . . 
Mf. GXirrA'Rb. 
le hazird fe'eft bib Et vora(l>l^ .| Je Çui»: ra?t 
de ce trouver feule t L'ifetce, Âc pai nsiUè cfao- 

^ lisetVï. 

Me voik ptêtë l vous , écouter, fôîla tia 
bùtua bien radauci • à ce qb'it ibe ïèmbiLe; 
Mr. ÔRI]?/AKD., 

CMStnenctoa Maur<& ta MaîciciTe vlveiit- 
ils eoiêisble » dis. . ... - , / 

• 1^; LISE tVe. ., 

' ' tomme ae Mari & une Femme. Ils Toîit ton- 
lours fachex , ft querellent Touf ent , ]fc r^com. 
modem peu , boudent (ans cèfle « ic* plaig- 
nent foie l'unde l'autre, ^^ùt-itreomtous 
deux raifoB. C'eft tour comme chez irous en- 
Ûa, U n'eft-cépas par tout de même f 
Ht; OKIFFARD. 

liait quel parti preqs-tu dans Icon diffèfeaa 

tùii 

LISETTE. 

<{ne] part i mois Jefiiis peiu Mada ne » 8c- fi 

%ous 


irMf TOide» ^ |e;¥a^ pirle net , je nectoU 
Bas qâ'iAl Mvt faille .«imirviilbB. * * > 

Mx. GK'IFFaRO. ' 
J'M éonvicm , U T a act gcos iDÔ^ttM^s 

L I S I T T >£. 
De petits boums étesnelSfMf««tiiiDle, 

Ht. GKlftAKD/^ 
lâ«ftvaL 

LISE TT.a. . .. 
Qal ne fost^filtit qtiepauci damner leeemc 
Imnw'ii ^ - . 

Mtf. 'GKCflPAJLO. 
'Br(oiir1« toiismeÉMf««jpaiènei;. 

Toajoaca^roodam «'de^nasvaiTe hamcar^ 

Mr. iGUfFFA'ilL^D. 
C'eft une dioft ttoriuble. 
I , :- ' -Xi S"«« T r-lL 
$i i'a«o& ui«4lwri odmme ocla.iieluiicfQis 
irOixbieodapaTs>Tariiiaitaidle.i 

Qoe ne dMuies«ni aek toùTciU à ta MaltrelTe » 
Lilccte.-''' :. '.. 

X:I S £ T T£. 
£t fi TÂtie fietBOie <piînela quitte ooiot les 
frcaoitpoof etief. 

Mr. GRIFPARD. 
Tiiiiieciols4oiif4efles infiwoxtaUes. ; 

4.ISKTTE. 
Hf vous n'étci pas le moios çapiicicm.moitd 
^00 je QoiuioiCe. 

Mi. GR^FFAKD. 
^taTçafois la caufe de mes caprices , tuft. 
lois Ja premiae à les eacafcr. 

LISETTE. 
Celafèpourroit^ îe fois fore humaine , &jc 
vondroia de tout mon coeor que vous cwiVtcc 
caifen. 

Mr. G&IFFAKD. 
Non , tafi'es pas de mes aoict. 


?t«6 LES IBDaiiGHX>ISES, 

r/fnruaa<ià.pQii«^if CUf Vtifpitt!dcrtitiMiikfeir& 

tM».AÇfiAl*:ïA.RD. 
T'entre comme elle dans tou&ioi rcfaigtin» 
qu'on loi d«iu«.T T 'l < / .^ 

Cela eft obfcur. ' ... 1 2 j j i. .. 

. 31t. A G HflJF 8 A JL'a. 
Et û elk îoavoiC'COndbieni^ttisrTtJkttesfiê, 
elle feioit fenâbleà eeift ^'ellt me caufê. 
.••. ' 'L.I S..iB, T T-rBi? -:.»T 
C'eft dei!Hebfett i ir BYconi|fteos rien. 
Mr. GaïF F AAiCbii;. ;.:, J 
Si ta voulais l'en itftrciIrÉ, Lifettc , je ne 
• lët(nti#oi^c ùigMt^*nn^iboatf>fficB^'{ iZ 

vous voaS:oeiiileE'U8 peuplate^iotelligible. 
/:'' '•.}>: &jM<L iGJLi.F£AJL:0i)rr 5; o 
T'en mourrois quitte fur ma parok* «s.". - T 

. ILI f I T tr.E. 
Oonp6ttrtrubitemêntqnelqnefbi9.''r !!l 7*^ 

JVir. GRIFF.AUD; îi.î - 
De peur it!aécid^tl foilà^ma^âurle que je te 
prie de^Mer pour ^^unoorilèBiOÎff or:: ::']- 

L 1 SE T V "jE 

' ri'o^ i^^tiàé'^ daiFWcJçif^tVoiw' me 
dites 9 un Gpçimiâairc aiû doti^fi^Boàtfe'cff 
rerriblçjBenTafnoiîrcojî. '^ ;'*" 
' '- * Kir. <3RlFÈAB?Ôi 
Me ptomets-rtt'dc partir' en ma httat } ' 

• L I S E T T E. 
J^comprejjs vôt«jiff"ure i merv«»Uea s vou» 

dis- je 9 vous n'ai'.ncz poioi vôtre Fcmi|)C«. 
fit. .GRIFFA AD. 
C'eft «ne fllW»-i|iwincfaè«fODage« « /î .-: 


Mr. GRIFFAR D. • • '•'» 

N*eft die pfi ^^Itts^tlânntt^^rfoniijî^a 
SEioiidc» . . . • ' .-A 



tr#^ieiâ^ , 

M onflc ut I cCom miflaifc. 

Mr GRIFFAKD, 
Ah pour 4JÇilj« i\ft d^tisle que rèftirac de 
ta Maîtreflè. 

ilD'yf rieQde.pIus4ioBD^e.. « 
, ^^IJr 'GKiVÏÂRD: 
Qu^dKitic regarde coihmc le inéillcar ami 
-qu'elle paiiTca^bir; • 

;t,i s E T*r E.. 

îi /P'7 *^ 9V^^ de Ta délicatefle dans ce^u 
Mr. aiUHFAlt.45.* • 

QardlediijioA! «brolumem de'p:t9p^biep , df 

L i i ITT T E. 
vous m'atrc^idf iiTez trop , Monfieur. 

Mr. -GRIFFA RD. 
Je facrifieiai toujours tjoat ppm lulpUiftr "-^^ 

. .. -LISE r' f E. , 

•^rvii ^lÀrer. ^ . : ' ' 

Qgdte fçache^cwt fpla, xifetw. ' ' ' ' 

-filïcîcfjaonif. Je vdits en r^pbns. ^ Vtotcris . 
fonJMarU Eemettcx-vous uapep ,' vous vôlla ^ 
tout hou de voas-niéme. 

^ <it.' GRIFFARD. 

''J^HtAÈ^'tèé^êûat, fcrne veux 'point' qu'il tôt 
▼ove y cache-moi dans le cablnet'de ta'Mâi- 
tt'dre. K I L I- 


m ^ LES BOURGEOISES» 

L i SETT E. 

motti. 

^ . Jff. GlLl£f A&I>. 

Mais 

LISETTE. : 

|daif ikfixiHlcs par ce petit elc^îe» ». 0i>(llliB 

ÎrendrerAix, ?ouscaavcxhelbiB fiiinwtpuOf' 
i* Ma foi l'avamaceeft trop df«l«* ft^mU 
de^9^i>iea àitcit'u , iiof fÂunlcf d*c i |l^i m ics> 

• S C -E'.N^E IX;-' 
Mr. SI MON^ LISETTE. 

Mi. s I M OU. V "^ ' 

AH te foila cooiiioe , quç fait on fiemae | 
l I S E T T E.. 
Le beau debni ytïletfiL fortie* 

Mr., SIM O î^.. . 
Deiafortie, àlbetue qu'il eft clic a't^ftlti 
^fciiléc4cfliia.iî|iiYcau ,< * 

It faut apatenuiieiit qu'elle ait wjiviiilmt^ 
a&ires plus preflàntes que de continue. 
Mr. S l M O K. 
Desatf^îces pr^fTantes /Oh fieSc oéchtage 
fes iDasieics. ...... 

LISETTE.. 
Et pourquoi les ehanser pnî(que'elle a'cfr 
trouve bien ? elk n'en/cra. tien, Modiietîr^. 
)c YOtt9 allure. 

Mr. $ I M 0,N^ 
.Elle a'cn t^oufc bien.»' mais jfD'es fiû^pft 
conteocmoi. ,' , ' 

LISETTE, 
C'cl^ que ^oua êtes futienlètnent difficile t 
cat eofin quv a tll dooc de il cmaoïdipaifc 
dans (à coa;fiite2: ;/. ^TTy • 
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Mr. SIMON. 

LISETTE. 
Une Femme qui ne fait pas le moiodie tm* 
bairas dans irôsre maifon. 

Mr« S I M O N. 
Elle n'y Tlcm que poui dormir. 
LISETTE. 
L'eBt«ndes fOus (annis qoerellef f 

Mf. S I M O N. 
Comment rentendrois-îe « je (îiU qadqiiefoit 
«lioze tours (âni la ? oii, * * 

LISETTE. 
La gtand merveille/ ?o«s dormes qnaod elle 
revient • vont ▼ovlczbYoii quand elle d^cr » 
ou TOUS êtes font quand elle t'éveille » le moyen 
de TOUS rencontrer. 

Mr. SIMON. 
Et cTcft ceb dont je me plains • au lien de 

uendre le foin de fon ménage 

LISETTE 
0efi» néoa^, MonfienrI eft-ceque vous 
voodricB 91'cUe s'abcilât à ces fortesj de bagpi* 
telles » 8c cft-ce pour cela que .l'on prend ao* . 
^oard'hnUci Femmes I 

Mr SIMON. 
Aflioiènem. 

LISETTE. 
B0& 

Mr. S I M.O N. 
Comment bon? 

LISETTE. 
fté fy , Mooficur, vous eftes Notaire , Ce 
tons ne (fsvez pas la coutume de Paris. 

Mr. S I M O N. 

Mais quelle demeure an moins dans (à mai* 
ftn , quelle y reçoive compagnie , qu'elle 
voyc. . . . Ataminte , par exemple ,. c'câ une 
Venmeiaiibnnable que celle IL 

K ♦ 1 1. 
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LISETTE. 
Aflurément. 

Mr. SIMON. 
Je ne lui demande autre *chore giie de demea- 

LISETTE. 
Mais vraîmcnc il n'y a rien déplus raifonu- 
ble I il faudra bien qu'elle le falTe 3 allons , 
tâchez de la pe/fuader. * ' 

Mr. S IMOK 
Te n'en viendrai poinr à^bout ii je ne querelle^ 
w LISETTE. 

Hé bien il 7 a long- temps que ?ûas n'aves ' 
quecclié i ce qu'il ^e Temble. 
2. ^ • '-Mr.- SIMON. * ' 

BbpQis raffaire dtrdiamânt. ... * 

LISETTE. 
Depuis le diamant , il y a un fîecle. * * ' 

Mr. S I M O N. 
'Âuffi Je cf^re, 8c l'on ne fçait pas toar gne 
le fouffire. 

L I SET TE. 
Ob querellez , Monfîeur V querellez cela rûtrs 
foâltgera , dés qu'elle fer* v«*ùcj*aurai foin de ' 
vous faire avertir; ' ' - 

Mr. SIM OfJ. • ' 

N'y manque pas au moins, à 
LISETTE, 
Ne vous mettez pas en peSfne » je veux vout 
aider rufC à la quereller moi , 8c je tous réfOfp 
quafi de la réduire^ 

Mr. SIMON. ; 

Que je t'anrois d'obligation]/ , 
V . X. I S B T T B. . ' . • * . 

Allez voits ^préparer, Monfieur » allez : Ab . 

3 ne les pauvres Maris font bien nez pour être 
apes ! il va quereller fa ^emmç pour lui hijfi 
faire une cfaofe qu'elle fouhaire, 8cdonf ilattra^ 
prut-eéfre phis a enrager que de tout ceqq^IIe 
afamais pu faire. 

Fin dMftccni ^9f. 


•'y^E'l»il;Ç;p.;ft,^IVl| -E R lË. '^ 


»^>«> 1»»— *«l 


?M A.iR I AN'B. 

SI tu Décrois pas qu'il m'aime tout de bon* 
f^^Hiir4oniï«»i;,mon BlUct, x^ifette. 
LISETTE. 
Laiflèz*mo if aire . 

Qu'U te le icndrc après l'avoir lùf.' 

. . Irs-ElT r E- 
' 'Ké^nft^éfteEi^'^b peine. 

M A K I A N E. 
KcparlederiÂilma beHe^-mere. 

JL I S E T TE. 
Non. 

M A R I A N E. 

Quand nous nous aimerons d'avantage » iMMis 
lui en ferons ienfidencc. 
«'• -^ - '•' L'I S.E T T E.- •■ •' '''■ ' 
C'eftfbtt biendif^' 

^^,_^ .M.A^R,LA..|Ï.JB,_ _ ...^ 

Surnoms > comme c'eA toi <|ui me fais faire 
toot ceci > Is^il m^ei| ai«f vi^ quèlqi^e cbagtin 
dans la fiiite , c eft î toi que jcm'en prendcois. 

JeniechargçdCu.tout. ,1 

'M 'A II î A N E. . , - 

c ett y TM «eiiie tntniçomra ize. 

Xl' ï»S^E^T te/' 

-X a ^5 •-'•'^'-'•»'^- -M'A-' 


M A R l it N £• 

li^h tout de bon ». eft.a tm m'Hùfûmt^ 
dk £ifect« 1 

LISETTE 
C*cft moi ^ui vous le dis » & viOtt«:eo doacesf 

M A R I A N E. 
le ?9u4roU bien on'it me le diftloÎH&^Be. 

Lisette. • " 

On nun^eti de»' momcni fout^cdl^ * «^ 


«•^ 


S G E N E tt^ . 
MARIANE, LISETTE, JASMWt 

J A s M I R. , 

VOftrc Mairie de ^ogfapiiie toli!» attend». 
Mademoifeile. . « . 

MARIA NE. 
Ah qae fe fuis iaflêdctomoi»|||Uietrtt,. 
Lifettc» . . V 

t t.S E T T È • -' 
On yous en débaraflèra. 

M A R I A N E. 
Nemc laiffc donc point tcomper» c*eft tout ce 
que|c te demande. , 
'; *^t t S E T T M. - 
AUez vjre, voioi qu^lqu'qp^ Une niatMf^ 
^UOQ nousvoye enferoble.. ; 




S C E NE III.< ^ 
LISETTEi Mad. AMELIN. . 

X I S E T TE. 
LIE' çpaiment , e'eft AJadame Afl|din f Jlé^ 
» ♦qui ^ôus rameine ici> Madame AmJUii» ' 

Mad-. A M Ê L Y N 


C JO M E X»l E. Al 

LISETTE. 

. Mêi. A M.E LIN» 
JjB ne ffâi ce que j'ai Aie du diamant que vous 
«vcB .ta90t apoaté dics mgi» mei^vM fOus 
laiiTé ma chef e cnfaot f 

LISETTE. 
Si je vous l'ai latflé \ Madame Amclio. / 
la qociUpii efi adiaifablc y û '$€ vous l'Ai Jailli I 
Mad. A M £ L I N. 
Me fiiites point de bruit y ma dierca Qp n*ca 
{Mulca point a'Aiadàniê» il Te reuouvciai en 
tout cas il n'y aura ^uemoi qni perdrai > c'cft 
«non coquin ^£lf qui aura mis lamaindeiTai t 
fiins douie. LISETTE. 

Comment dona vètre fils « >oUs avez des en- 
Siq^fm (è poftfjM mhitpt commeccln » Hjuia- 
lOcAmcUnf . ' 

m^ A M,£XI N. 

* QqjC voule»-vous« c'eft^^un .cnliint §âri que 

Janoty qui fait quelquefois de petites, ni^vrc- 

tes > & dans le fond pouxvii qu'il le mette i- 

liien je ne oTùn feocie pas» 

LISETTE. 
- Okàee compw vous avezrairon « &Mon- 
fieuxlanot auiu « Madame Auielin* 
Mad. A M BLI H. 
Voue ne fçavft fu tout ccq^'il fçaU fiiixei 
«'eftiinp4^it4fiDle qui e« fcair bienlon^.^ > 
LISETTE* 
Je n'avoit pnîQt encoiexQfiacqQéque Mada- 
me Amel^ifnft folle. 

Mad. A M Et X N* 
Dites-moi un peu* feulement ^. il y a ici une 
glande Filfeà marier i 

L I l E T T E.' 
Ouj. Fbarquoijoemandez.yonscela» Madn^ 
,jiieAmelinà " 

' Mad. A M,E 1 1 M. 
Mff»nvcc&tloa reniement» îen'ypjteosau^ 

Jfi6 cuA 


;224 LES SBOORBBOISES, 

cun intérêt > Je vous afiurc; mais elle nefcft 
point iniriéc que je ne fois delà mpce^c^eft 
mot qui vous le dis , qui ne fuis qoe Madame 
• AMelip. LISETTE, 

■'Vous fixe» d^ a Nopce-, vous-> ▼001} 

Mtd. A M £ L I N. 

Mol> moi* Ne «pariez point à Madame de 
'.fimDitoiant, 11 ne. fort ira poim ééla>fitthllle. 
!i Adieu Madpmoifelle Lifctte* 


^ïmi r, ».. 


; S C E NE IV. 

. Lls:ETtEJiiJe. 

' f A bonne Temmea pcrdaî'efprit . . quel gafi, 
*- œaiias meyiem-eflc ^ire? nô^rclSiamaDt 

fera delà Nopce.ie croi , Dieu mepar^fennc 
qa ^ile veut demander Mariane à Ton fcre poor 
-ce petit miéne de Janot. La vieille folle. 


■••■>■"••■>••, 


ii .^ it 


s c ï N E V. 
LiS^ETTE, FRONTIM. 

•'- • .'FH ONT IN. 

** t elle fait rfponfc. Moniteur Je chevalier 
ifftdans une impatience épouvantable. 
L.I S E. T.TE.. 
Hé que diantre' nc'vJcnt.Si lui-même. 
\i il* ^^ ^ NT IN. , 

î.'^^u..**^ kuocs,g«ns de (csamîs, qui 
vca|çnt 1 obliger malgré gu'ir en aitV ^ 


'' • se- 


. COM'E'JJIE.:!: ^ 

-TgéoMOt» lÉOQ çoamgmt de Catdeikiv 

LISETTE, . . . i ; 
A TcmOMCi Ime Compagnie / 

F K .O N T I N. 

Oojr » mon enfaocy une Compagoic que le 

trois des &le:Uflrqtienet Ont démoncée. Cet 

•Meflienct prétendent que ce Tok. Monfien» Jt 

Chevalier qoi Ift remonte^ il^eft ^diablement 

•fiisé.'. . . :. 

LISETTE, 
U n'y « qu'Un' moment qati Muianc & moi 
MM» cttona ici Cciilet« ftpentrétre nlnita^l'il 
de long-temps une fi belle occafion de i'^éotret»- 
Dix. ' I R O N T I N. 

%T4Bt pi« potur lâi de l'avoif oanqude > ce (bot 
ica ilEùret > parlons des nôtres. Je^'aime fi»> 

xicnicment au moins j <e fi tu voolois 

LISETTE.? 
Tu prens mutlHin niai ton temps pour parler 
d'ammi » j'ai Lpxelcnr bien d'amres efa*ft»cn 
ticc. ... E.& ONT IN. . I 

Ab» aa» K)é> quelles affaires importantes te 
font fitrvenaës depuis que je t'ai qmttée } 
VL a S E T T £. 
Ce (ont des affaires obje prévois que j'aurai 
befoin d'un afibcié. 

f A O H T .1 R 
Farbleo je fuis ton fait « deqnoi. s'Agit- il i^ je 
•ae te demande q«e la pre^rcnce. 

rLISSTTE. ^> 
Avant ;toates chofts dis-ifloi » te (cns<tn 4e 
]ft dilpofitîon è inioer nn bomme en fàvens drnne 
femme» 

F K O N T 1 li. 

.*Co fiwt les premiers amuAmensdemajéu- 

nefib > moQcnmc • & à l'benre qoeje tepnle 

i'«i demt'Ou-.tioia affaiaeacoiMitt.de.cBMo 

■oatorelà. 

LISETTE. 
Jié >ieo n donc vite porter 1 lioiifiear le 
•/>J? K7 Chev*-. 


^ LES KHJBOEOraLS, 

Ghenlicr w BlUw 4c Mtfmm^ Hnntmh/ 
IcttdiiaiUcholè. 

F K O N T I M. 
Noo p» i t'il t€ piftit r }e nui la 
avant one dcte«iti»f«r. 
.. LIIfiTTE* 

' Iten fi qir le Cfacfalltf s'impatiea^ra» 
F Kl O N. T ï H* 


J'aime micui ^a'ii s'impatieme que noa » 
dis vite. " i' ' • ' 

L I # « T T E. 
Le Jtfari' d^Ava^ilate «ft ianiMinuK éa tti 
MaicttiTe. - . «^ 

F E O N *T 1 N. 
Le. Mars d'Aaamtoïc: , MèaMi Ir Gomi- 
mittjûn t- i- 

li.'I-'ja-B^T'T- :!;•.. •» - -î 
OOTtedii je. : . 

' F »: f».-T--l:'M. :■ 
'. Oh Ueo » mMl cafiiot ^ i bop chat- bpsaat , lé 
Mari de ta MaiftefiTe-éftâinoitteiud'AcamiiKe» 
• •. .î-'L 1"S »fi 'T T B.' 
Qui t'a déjà dit cela I 

FRTOKaTIN. 
Ceftapeaegoc^uioo dantîefiiisehafgé^nc 
t'$f je pas dit aiie je rravailtois mut tour le 
monde. 11^ a dixaos ^e je fA là afiiixca de 
McoficiK^k.Noiane. , 

LISE T T Bl 
Cea deux Mdfîoursront de îdttêom fujeteaB- 
aei». -' F II a K'T Jl' ». « * 
: Afittimciic , do féoK> peu ^^uelea Sasuse» 
foicnt d'intcUicenoe 

L. f S e:. T T e: 

S|leraiawn>iadéfii]A , dc«roiik|iui«td'er- 

«tiir^deifl»4{M«fim<a> lét rMê^tcMevoeateu 
«BBdem:peaeak'«aaveUeiHqaefeivai« fclv^dte. 

• ' r.*. 


u s; 


SCË. 




S ÇEN E VL 

A N G EL! q U'f . 

POiM'^Qt <dâ 4iiii8 mbo 6Ù»ilie^ Ah t^ 
foila » qoe nif-tir ici Ff botin ; 

PAON T i |g. 
Je n'j(m tam qu'en M(&At, A[«4«ae« 9l 

3n«^?««P««;^ P'opûfîtîtmi flttcm'ifàiiH». 
emoireUe Ltfette m'ont ùxitéDOux toiuoiti» 
ttt^pcats Ctnices. ' "^ •^•^•^ 

' Cnwmwt , futiles probondôfiiP | . . ^ 
. F K Q M 1^ f 1^. 
£l|e ?OttS dirt . tdnt > donnes;. vous miîmm* 
A M G B L I bu ^ '""^^* 
Ta-t'a9ielqQC€|K>re denonvèiui. LiTcctc» 

E* X S £ T T £* * 

OGx> Madame, âedefortnarticulietoiÀM. 
A N G B L f ^U E. ^Tr 


Dis-aOBS donc vite ce que «cA. 

L I« BTT B. . 
"MAMKilt Cbmn^iff f ft iMs^ueui 4% 
vous ^ Msdime.' ' ' 

A R A M I NAT'^E.^ 

<l9BiiMiilien, Ufttte-/ < 

L I S B T T & 

OSjr v6uc Mfcii, M«UiBe. U oeftqtMlot 

mfs vous «uses ttnc ta iieft, de fi voatnèat 

débauches le nôt|Fe , ^po^ «Ofu^xcndfoat le 

^ A HGBilQ.UB. 
-A .1 A * L I- 


LISETTE, 
- -Itari-Madaittr-jtfiiî-iptïiaiittrMBirr' — 
p a O N T I S, 
Voita Ici propoCf io$ tju'-ïlle m'^Aite*» k 
C'cA U'dcfTus qu{ j'aiicos vos brdiçi. 

Ma iiiiinow»<'f"p*-' -'J 

Cette! 


^.4 


Miiie'cÂî 


Nom ne p 
tfMifioa — - 
UcOîcuci 


tfMifioo poû 


, Tonici rc> idikt 'décrite nuii oen^cntiiu 


AaBTK-jM l/.N.T EL 
FionciD MMu fn&oMcIVK 
BM migoonnc-i r ! ■ • ! .! 

..- ,. -ï ,R ,a, N T.r-.Ni 

QeAtpôtMÔjre tèvior,. 

.'lA-WG-et <QU R.' 
us lèia «I iiMÎUj',' n 

iiifirï ' 


lilettene nous lèia s 

'if :_ 

-1 J '^ 


'C-G ME t>'V±. ^' ^li^- 
A k À M \ 'À f ï?. '^ 

Pour moi je te .r^coni^an^e 'MbT^éù^nrtm 
Afaii, je q^ veuxpiis que tu lui Uiffes uaçpiftdlç* 
' LfS^TTE. '''^^.{•' » 
Te tâcherai de voès ^béïr. ', ^ ,. , 
F-R,ONf lil.' • ' •^'- " 
Si vous me doiSnd^ les mêifies ordres pour 
MonHcuf le'Notalîrej felei exécuterai fort' «3 
aûcmént^; je'vous iffbre. ' -'J/'^' 

AN GÇLIQU E.*: i - "î 
Oh fi tu épairgoès ïâ t>dûrfe , je ne* te le pat- 
donneraîdé'ttiaViç;. ' /' '\ ■■•..îf ' 
F.K.O N T I N.Ï , 
Vous n'atirei rieh^i me reprocher. '' "^ ' ' 

L I S. ï t T E ' ' * '* • ^ 
Mais de quelle nianiere traiterons -nous les 
chofes ? ■ ... .' 

A rï G E L 1 Xi;U E.* 
De quelle manière? . •'> r . »^ 

F R O N T I M. 
Ony f Madame, brufquerons-rroalJîaboatiS^ 
de ces MelfieuYSj 04i fi nourla ruiderons tout 
doucement. * ' • 

A H A i4 I N T E 
Non , brufquer , btufqufr,, e*eft']epltit 
fcur. J'ai furicufètnent aiïairc d'argent comp- 
tant. 

A Né E t î Q- li E. 
Et mol au(n« lepl^tfttWttlr.mîéuAéfiui^ 
ment» 

C'eft mon avis.^: 8r letàen ^ (.iTotte ) 

L l.S É T TE.-'- i: /» 

J'opiijie dubonôee^ il faut ks-bxpedier dans 

hre|IedC!sivingt-^isftxt heure»/ • - * fi^, 

F il b-N'tl N. î 
Pour vous , mYlsr Dames i i\*fSmtàtM: i^OPIk 
mettre en dépén6e.dè qtielqués ^fites faveurs» 
s*UvQti||dait. •• '*• < '•' *•:»• -j» '» A -^^ 


23^.. LES BOyRGÇO|SES> 

F R P N T I « . 
Ùvf, Madame » mais (an« confêqdeacc. 

Voila 110 ticicle qui nféffKOuçbCf 
. . L 1 5 E T T JÇ. , 

Hé de quoi tous embAjr^tfe^-v.oiir,, poif-que 
vous ètsi toutes deo« <i>^ord , ii'ttcl-fous^ 
fts les parties i&tcxcir^est 
^ '^ ANGÉI^f <i^U5- 
Tous eftcs àneeittavagaiite , Ltvette. 

L I S ^7 T ^ 
Hé mort de ipa vie qu^eftpe doM qtt'O» vOm 
èn m iwi c de fi c errible I- 

F a O N T X N. 
Un regard fâ?i»raqle feôtemént. 
AKAJMINTfi, 
Celan'eft pas fort crWloeL 

LISETTE» 
opcUiipes paroles obligeantes. 
T" A N G E L I qMtt E. 

Cela ne coâte pas grand cholb. 

F RaN TI K. 
Ha dont foàrire fiût ik propos. 
A RMIÎÎÎE. 

<^eft on aîr qa'on fe donne. 

L K S ET T E. 
fkioetit BiUet tendre peut étie f 

Noos en ferons qi^ttes ponc dn ptpWfc 

' F R Ô K T f N« 

: Se latfler prendre Iqs n>ains. 

LISETTE.. 
Ce font des choôs qo^a^. ne peut cftife«i€r« 

FROMTIH. 
V'M pif ténoimci do eolese. 
. u . I/,IS E T T'E. 

CelcroitBUiMoeideptfitcdn» ^^.^^ 


' t\. 



? H O N T 1 N. , 
SMffîiir Poi'ivtDCure 

Oh^encoroilt-cnDy ' Front ïd, \tu prie* 

AKAMINTE. 
Ils nous mcticBC là éuoê iw ciicnuo qui mckm 

r R O M T I N. 
Cônnear 4oiiie > tout n*^ fomer^ptt »M 
ttet ne ic&ifat |^im anipur» 
M l Icun ff toii%f ••» ^ WH^ 
le q)i'è.k$ f/itt« patcr fi dior 
qu'tlaeMfte |«Mii 4eqaoi£nirrintfigiit. 
A N6 X L li^U E^ 
hi»k vrawBt SiomiD ^^ le ipoade» it 
iLaile rcipûtt'.nM.tcmiic* . . 

À Ê A M I NT 1. 
Nom ac hâmtéapn^ 4mc xknde bûbix^ 
metuc à T* ••ndottçV 

; l, I $ B T T 1 
Non alftuéaKBf. 

'JLjCi xkolêt a'ifoot ouc jnl^u'oft ?ont tôdh 
4|çz9^i6c4E0tifca tlcodcc» m>K . id^i wi f fayicn » 
foand il voiu ^in. 

tlsBTTTB. 
Mais oVlIcB pas^ v#iia pi^ci a*«ftre fiai lê^ 
connoiflànte lline que l'autie \ daos ces foxtM> 
et traites il fiiut dé la bonne fol fur tout. 
A N G X L I(1U B. 
Tons devcnea infbleme « Lifettc. 

t I » B T T B V* 

Ma loi • Madame . |e dis ce que |e penfe» 
Oh fa • qp«id csammenceions-fiOQl a* travail* 
tel» MooJiear Fromiu f 

F H Q N T. r ». . 
Le p!ftt6fr qo» aoot peaif oiis. Il n'y • pti a» 
iqoineiilk «udKÉj Hvalt éîreua motàMop-s 
ficiir la caiet^iv Ik le vnm 4iai ie moflMBé 

aiffliifti 

AN»* 


.>J 






;i i I /: -» ^ -1 


t'U '£^ç- fj^'^p: 'f^'-'P < wob fn'Kn.TiO^ 

31 ^11 II. li« Jc&ËoX- TzEUfir.! sJiJi 3t3 h' j% 
.1 r/ p I J I i) >t f. 

JE ?eitv avoir pioi-iQ^c lé plaUit dé tô bomér * 
cette avaotaJc* ••*-'«- •'^ 

Il en fera ravi^ iDaminioi^ne\;é^léàie3^-' 
leur enfant du monde qudie bbcf^Uer^ ., 

Il nous amcflcta aehim i>ooDCr comHttoie^ 
d<M'^ciqxtêm\ âks Khjtyék i dA ^^îm! 

le , £e ton Mari nqus HmvCRrJcs imandes. 
- .É I ÎE r-TE. * 
*^'c^6f que le voîd , Mâdanîe*, laîflbz-mcM. 
Kme«veclui, .jeva! lui pohef aiiqVD^cÇi'^ 
auradel«7eiô^à'piijstî ' .^ ; '' ""' 



.rytfar ma foi « Jf onfieor le dmpouiUc'if. 
^<nDÉiM foi» pilleMor «f voos. air cillai 


• • • ». 


Mr. fîRîFFARp i USÈTTÇ. 

':•-!€- i. ;.i lfr.,.Q*Jf FARD,. . j 
1 4»' b ien ; JlifattQ ,lta, Maitiefie cfi-elle re- 

•i^^^Bàiië>l)U{ tn.j •) .. . .'.■•■'in jti .*Q 
LIS E .-.Ti. Sr .' B» 'i.-.A'rg 
Ciiy j MCD^ejCi llcf fi>reiïoctiê même. 
Mr. GR:IFFARr0v ^ 

Lui as>tii palâdam6i«» su.chere enfant f 
.-•> -• ' M ,*f'i.-l-S.E T T S. .' -' j- 
:• Ahi vr^inMAtt'Moofietir^. Je ai& fais.iaîAriie 
belles affaires. *, ' nt^ // ^..^ 

Commeoîdoncf it j ■ ; 'i.^.'i.'.t 

JL il S S T T £. 
. ][m«' toài jêB '<|iieli gci tous mfef^fçiipitez > 
sBbiai'at&éûneutefliirot^iierelfée. , \ovr:'l 
.> <:* 'Mr. 0(AiI£FA RD...' > ojir*^ 
'••■ -Bft'Ceqae.»...! i« •. > • . j-i- 

- ' .• L I.S^fi T T E. . .../;• f. 

..Qaaiid on dit àdei^lies Scmnesqiieiml- 
qu'un les eftUne^ tl eft bien difficile ae leur 
perfuidetfr.qQ'on. n'aiipour €lic, ^'OM^ptpion 
defintereflce. 

: ,.• ,. Mr. GRÏI^FAXP, ^, . . , 
, Eue s'cil donc ml£cai colère { -• ' Sb 

X .1 S» 1 T T-E. .. . «• » V ^i'^ 

Ouy vrainem, elle m'atraiciée éeMifwitp 

d' impertinente j, mti^ ceyeodaiit je ne la croi 

pas U bfteioi^Ute que d'^re fichue .^u'cq^l'ai- 

liae , & je' croi que j>i mfl Jiis iT.on temps ^ 

j«¥OUS^l'av9Pq, . . ...» -m t. ;.: 
Mr/ GRIFFA Rft-,,,,t„^l 

ï'.Ouy. 1- I- 


ij4 LE$ Bb0R6Ebfe£S» 

t I $ E T TE. 
lOgy ; Mdôfieiii «^quand'on V de cèttanurf&- 
ttiiu • & qa'oa ne fcaità qui s'ca pcendcc* 

Elle a gaelqaes chagcins , Liiecte f 

r T C Jf T T iK 

*Sirce^^fèeft;ai&âferia]iibda I ^ 

Mt. g a I F F a R D* 
St de qodle ntktite Mktfts diàgcins eae»ie f 

c: iî";-> r>oîL-|l&B£tT'T-JB.' f.:>i'J - ; 

p*iiDe natufei d'une mnneitoiicitt- 

Cfînante «^oâfîcVr. '^ < ^ J 

Eo&tis-tu la^caufci# 

]c la foopçotuie ; caca^rtc^fe» Monfiett» 
3*<oii èe«i4^aiHaiiia|6iileo cenaiiipiMDty itlte a'o«- 
vre fon cœur à pcrfoiine. . - ; i .. lU .:/- 

•Mit. .Gia^^AJND. 
Mais enfin que foupçonAcsatii t ' « -^ 
LJ r»T JTJE. 
< M :,^ Moifficiir ^ ^^e>|deaB^nkOiWe^iI <fle 
fçavnit que |> :««i|is''iittc.dcsionniiden<ea:4eiU 
fone f elle ncnae paiéotooecoiilamaU. C'eft 
WM pedce dîHîmulée qui Cetoit M sdefisipok 
qu'on Mt les nuuvaitts< fie nations où la mec* 
* tcnt vcerane tons les i fous les tattafagnCdi. 

Mr.' G&ilFrAKD. 
. }ci;*cmaia> clleabefoind'acg^nt. « 

L.I^S,E T T E, 
]c ne vous . paife jj^as de eela , Oien^'çQ car- 
de « n'interprétez Jô rat mal -ce <pt fe tous n«s , 
a*il?oiis plaît.- Comme v#ns iaiûÂs les âm- 
tlif^Jioitfieiir. 

Mr. GKIFPARD. 
Hé bien n'en parlons plus; voSa qui tBtéeL 

t I S E T T E« 
Madaaoe cft nne Femme qui tfa ftounahe- 
MideiicB» 

M 


ME DIB. «Sf 

J'en luis p€iriunlé* 

LUSÏTTE. 
li eftiitcattai<icfie foa Mtri «diift titaiii otU 

4eftjoueiir«s ^Cojttteà de petites itv^httio&s 
^icl^iiefeis* 

Ha 6 R 1 F FA H I>t 
Aiuoit*^ie^ Mt qœ^tte perce' PcftlUleiaUe ! 

'LilSBTTJE. 
Ne meiftltei^im tfçp^paile»>><litéQear , 
ic vous prie ,.fele«(iie fort bien vos dcfleim » 
"voMPTenti ttv^ihivoU ooeflaoïoè^faiipiKQt- 
«iitafti fcs4Vé9tlir<|n6ae'hu&eur'llb«M|e:|9fsàis 
•4fitdtft<v«aé.«w^iM» je vous eitf<«iftbif>Mas 
pcidfies t*«ts vos «Aires. 

Mr. G'R IF FAR a . «> 
Mais ntimea't cela eft extftonliaoirè. 
LISETTE. /i 
Oa'il eft Achetas d'avoir afaireàdc fttitci 
> pcEionncs tffoj^ftrttputeoies. > . . . v < v i::! 

.Mr. G R 1 F F A Ril>^ ' > 
Elksfont £ rxef, |1 fobt j afiemeii» que j ¥b 
trouve une moi. ' . i . i 

r fi. US B T TE., , 
Attendes, Monfienr, tâchons de l'attlaper^ 
il me vient uns idée^:..» 

Mr. G R I F F A R O. 
HdqueUel 

LISETTE.. , 
EUedoMiera 4à dedans affiiiément , quelque 
'fine qu'elle miiiTe être. , :'. 

Mr. GRIFFA KJh. . 
Hé bien dis vire. 

L I S E T TE. 
Supofbns qu'elle ait perdu deui eens piHCklcs* 

Ml. G R 1 F F A R D. 
Deui cens piftoles ) 

LISETTE. 
Oûy cela va b.'CB Utoorau moioi. 

Me 


. ^6 LfS I ]|Q]£3ilfiEDISES , 

^ MX. ; ç. ^iJt H F A «.:D. 

Te les ai fort à Ton ktvMXk i . 
^ : L:IïSK Trr,E. 

. (U n'y 4 ^*UQ jbon topcÀPtendcc pdtu l«s lui 
' ûireacicepcet > c'eftIà»le<limcUe«. De vous ks 
emprunter » c'eftccjqtt'eUeiiefecapas ; de les 
prendre à titre de preicm^ U n'yaf a», iitappa- 
rence» fe pour moi jeiafivdi qis^iuie faconde 
< 4^scÀixmon. dont oi),pû< jSe rer«ù.iftëctoent. 

m» ,t5.ÀiI<ELE;A R D; 
, ^ . 9iCoinm(;iy-jORe^£»Ç9n de leftituttOibr i ' 

. ..:> QUy t Monfieuf. > li« joiieius font .1» peo 
^ fitîets^MauUoflo.fiomqwî vens ig^rec^ & Ma- 
. cbinctfa.paf jotié coU)piU9 4v»c.let/fliis boo- 
aëces perlonnes du ip0nde , , vOttleA-sous lui 
ÙLUC plaifir fans eiTarDueher fa^padcur» 
. . Mr. G.& I Fî£ A R.Dv c:- '. 
$ijcleveux^. . .'■*.{.} 
e.:i.,û -l i j.i.X li5,EiT> X -Bit f-J- ti'j:) 
£nvoyez-lui de rargetu qu!ià^C:puii]«oecefOir 
comme milrem»/ds de .ccsolbiencoide quelaue 
.ofi^n converti. Jln^ a.pas iXû ajahiele plus 
feure & plus galante que celle îàu .... 
Mr. : G R l' F F A R D. 
. Mais )e ferois bien-aife , Lifette» qu'elle 
fçâc quec'eft à moi qurclle aura robligâtion; 
. " L 1 S E T T ;E. 
Hé allez ^ allez Monfieuc, elle k f^aittade 
xefie dans la C^tè , |ê me'thkrge de lui dire moi. 
:, ' : , ;»Mf-. GR 4F F A R D. 

Mais fcrupuleufe, comme cUc eft, elle fera 
peut êcrefôehée qu'od la riompe. 

LISETTE. 
Hé mort de ma vie troAipéz-la toujours de 
'mêôie: Il y a des affiires ou les femmes foot . 
fa?ies d'être trompées.' 

Mr. GRIFFARD. 
Kt pai qui luy faite tcnlx cet ar^QOC» 
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Z.I s B T T £i 
C'eft encore une difficQlc^ Dcwàtxcpàit, 
celt (êioic rafpeâ , de le métier d'un Commlf- 
fiire D'eft pis de faire des leftttatioiu . AdrcC- 
fec-moy la bouclé t j'ajiiAcrajr tout cela. 
M. GRIFFAKD. 
K'eft-ce pas deux cens piftoles que tu dit. 

L I S £ T T B. 
Mettez , mettes dei» cens Louis neufs , la 
xeftitation ea fera plus honnête. 

U. GRIFFA RDk 
Je TSf te les enfojrei tonr^-l'iiaue. 

LISETTE. 
St TOUS viendrez gneiqoes inomcas après 
pour parler fous-mêméa Madame. 

M. G R IF F A & D. 
O'eft fort bien dit , adieu Lifectei 

LISETTE. 
Adieu , MOfifîeuff s ah4iiie les jolies fcrames 
foat henreulês » il femble aux hommes qu'en 
les ruinant elles leur font grâce > & de pauvres 
diables bien amoureux ne donnem to&iout» que 
trop aifément dans tous les panneaux qu'on 
veut leur rendie* 


SCENE X. 
LISETTE, FRONTIN. 

F R O N T I N. 

T*Attendois qu'il fiit forty , commem vOnt 
1 les atfaires , as-tu déjà travaillé pour la 
Eourfê commune. 

LISETTE. 
Cela ne commence pas trop mal : on va nous 
£ûre une reûiiution de deuicens piftoles. 

L FRONV 


-- ; a RAE.F AH.-D. 


'. bUc.tccefttt , c'cAJ^lcdimcilc . Devauski 
enipiuaici , c'ellccqv'tUciKiciapai -, delà 
ficndcc 1 tiiic de pccfcm, il n'jAff d'jppi- 
icnce, tcpouc moi jejuvl^ qa^lDC 6(Oii de 

■t 4«jcftiuuion dont on pût Se Cervii.iKikstei)t. 

Mi. ,b, A;I,F:FjA K Di 

,^ iCemnwHAneâ^viidewfliuitibii. : 

.■(.. ;j,.. ..L t.aE T ï,E., ■ ■: ,1 .; 
. 1 Quy . MiwGeu/. t !<* jobauu fom ua peo 
^ fiqeta^MUUofl. com^e v«a» Sgmtx, Se Ma- 
, dWQcn'lDai joii^ toujoitM«Mc Ici. plus bon- 
Nëtet peiionars du monite , , voulcs^Mut J^i 
ft'ue plailii fiiu cir«isiKliei fa.padcui. 
. Mi. G K I Fil. A B..I)k : 

(..; ,^ Li j,:Xi'js]e.x'x-e;i t.. ii' .-■ 

ÊnfO]m-luiderugEiiiqu%^cpnUCawcnoii 
comme uUiCRiMdi de .cMi&ieaeeide quelqqc 
.ifitpon' '<*■!*"''• J'n'f a.pu <f« auniele plus 
feue S[pluigatintequ« celle Ub. 

Mt. : G & I F R A E. D. 
Mail )e Ctcois bieii'aifc ■ Lifettei qu'elle 
ftOc que c'eft à moi qu'elle «urRt'obligatioa. 
L I S E T T.E. 

Hi illet, alkz MonCeui, elle le CfiMtde 
icftediaïUCAte, jciAe'dib^deluiduenioi. 
:, ' , iMl>. GR IF F A R O. 

Miii fcriipuUure , ccimne cUe eft , elle lêia 
ncttifirefScli^qu'odla'iKnnpe. ' _^^ 
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LI s B T T Ei 

C'ttt ncDK une diBIoib^ De*Atrep*rt, 

cclt reçoit Turpea , Scie mititt d'un Commif- 

ftiKD'cftpM defuicdei fcftttuiiodl. Adlel- 

fti-iBiw U bamfe I j'ijaftciftrcouicda- 

M. GaiFfAB.D. 

N'eft-ce pu deui ceni pifiolei que lu dii. 

LISETTE. 
Uectci , Mettes deuM ceu Uifi ocuft > U 
tcflûuiîoii cB feo pliu lumnite. 

if. GKIFfARDi 
]« w te Ici emora tout J.rbotic. 

LISETTE. 
Et TBot vicwiiei qoelfluei momeM afié* 
Feni|Ulef*iiui-infimeiUÂdmte. 

M. GKlFfA&D. 
O'eft fait bien dit , adieu Lireiiei 
LISETTE. 

iliei fcmine) 
. . mmei. ^'eo 
I Scdepauirtci 

_ _ utaiijDuisque 

trop linimcnt dim >oui kl pumeaui qu%a 


SCENE X. 
LISETTE, FRONTIN. 

, ceiomeat vAot 
:iavaille pour la 


nul: fin ta nous 
OIS pifiolïi. 


. ^6 Lies 1 

MX. î Ç ^iXi « F A A-D. 

Te les ai fort à Ton ferûfieb .' i . * 

. L.IiSK Trr.E. 

, .U n'y a. ;qu*uo . ]btQivtout>,PteiNUe pôtu les lui 

' ûireacceptei > c'eftià«lc<lLmcUe«. De vous ks 

empi(UDcer » c'êft^cejqtt'cUeiieferapass de les 

pccndrcàtitic de prclcnt^ U n'y.afttd!appa. 

rence, fc pour moi jeiofivdi qn^ime- façon de 

1 4^jeAuu(ion. dont on put jSe fervicMileaiienc. 

, ^ ^:oinmqy;«Re,âç0n de ccftiuttiOQjr i / 

. ...:) Qiî^ > Monileuf. > les joHeiiis font :iid pea 
<: fDJets4iMUliofli,..comgBe vens. igavczc» & Ma- 
dame n'a pa^jotiis tou)piuy 4vKc- let. plus faoa- 
aêtes perlonnes du monde , . vâHleit'Mtis ^i 
faire plaifirran^ efTuroucher fa^padcui. 
. Mr. G& I.FîE A KiSh d.'. 
Sijclcveuîu. . . -^ ^. : J 
«v*:.,^ ^ i jti .JL IiS #Ei>T/Tj.*Bi.l fj fi'^O 
£nvo^z-lui deTaigcnt qu%UepuiiI«fiëQQvf|ij: 
comme ualremt/ds de cMilcicnceide quelque 
afi^n^ converti, iin*^ a.pas de maniéré plus 
feure & plus galante que celle là^ .... 
Mr. : G & I F F A R D. 
Mais )e ferois bicn-atlè , Lifette, qu'elle 
fc6c que c'eft à moi qu'elle aura robligation; 
. " L 1 S E T T .E. 
Hé allez , allez Monfieur , elle 2e i^aara de 
refte dans la QHtt , |é me charge de lui dire moi. 
:, ' • , -fMf-. G.R fcP F A R Di 

Mais fcrupukufe, comme elle eft> elle (ara 
peut êtreiâchée qu'od la riompe. 

LISETTE. 
Hé mort de ma vie trotiipêz.la toujours de 
'même: Il y a des affiires ou les femmes font . 
favies d'être trompé es.' 

Mr. G RI F FARD. 
Kt par qui luy faire ccoijr cet ar^eec 
.j!: t I- 
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I.I s B T T Ei 
C'eft encore une difficolté. De vôtre part ^ 
cela (èroit fulpeâ > Se le métier d'un Commif- 
fiire D'eft pas de faire dea fcftttatiooi. AdrcC- 
lès-moy la bouffe » j'ajuflcray tout cela. 
M. GRIFFARD. 
N'eft-ce pas deux cens piftoles que tu dis. 

LISETTE. 
Mettes , mettez deui cens U>oïa iieu£i « la 
xeftittttion es fera plus honnête. 

M, G kl F FA R a 
Je Tay te les envorea toat-à-rhque* 

LISETTE. 
St TOUS viendrez quelques momeas après 
pour parler vous-même à Madame. 

M. G R I F F A R O. 
O'eft §9it bien dit , adieu Ufettei 

LISETTE. 
Adieu , MOfaiîeuf : ahqoc les jolies femmes 
ibat heureuiès • il femble aux hommes, qu'en 
les ruinant elles leur font grâce > & de pauvres 
diables bien amoureux ne donnem tobiouta que 
trop aifément dans tous les panneaux qu'on 
v6ut leur rendxe* 


SCENE X. 
LISETTE, FRONTIN. 

F R o N T I N. 
T*Attendois qu'il fiit (brty , comment vont 
I les affaires > as-tu déjà travaille pour la 
Dourlê commune. 

LISETTE* 
Cela ne commence pas trop mal : On va nous 
£ùte une reûitution de deux cens piftoles. 

L FRON. 


aj8 LES BOOKiGEOISËS » 

F R O N; T I K. 
Ta nommes cela imeiceflttttctoii l • 

£* I $ E T T £. 
Oiiy » c'eft une iMitrellr mtiMefie de faiu dei 
prefens fans cow£ttpeu£t » tiiijetif>iivequ'iLf 
a beaucoup {Aus de bien fcance que dans toutes 
icsatiues. 

P R O N T I N. 
Ta at râifon » . cdk iqulxef oit. œs'engage à 
xieo 9 & le donneoff cii ada pou dupcw. X3iLoft 
Moniieur J« Itotâite « il «at aue je décharge 
aufliraeDoftie«ce4e«Klane peUcerfftitvIion. 
XIS.E.TT1. 
^e' fraoifâco» pt'tm >? : donne tûy pntiellce : 
l\c& allé dans ion eafainet. (k prcniiei àane 
querelle (]ue ie lugr af conftilk défaire à' Mada- 
me pour autbociûst les, petkes paeciét qft'oa 
«eut faire icjr. 

F JLOM TIN. 
i • Oottoientilonc I 

LISETTE. 
CVIt lu^ 4f0t-veuc «bloiuinent^ne (àioriÉM 
• deméace -aiicai'eUe. 

F R O N T l N. 
21 n'aura pas de peine à la pcrCuader* 

X. I S ï T T E. 
Kon vraymcnt « mais il eft toujours bon de 
luy faire taloirles, cbofcs^ £c quelque chagrin 
qu'il en puiUe avoir dans la fuite » il n'auta pas 
lemotàdire, ce fera luy qui l'aura voulu. 

Fft O N 1 1 N. ; ' ^ 

Tuasxaiibn. Voicy Moniicur le Chevalier. 


SCE- 


yC'MUt^dSi E. -. a:î9 


$ C EN E, XI- 
LE CHEVALIER , LISETTE , 
FRONTIN. :. 

LE CHErVALIiER. 
r\\J^ pâv 4e: gwccB à te tendcd mi^ tl^ie 

VL UfcttC. 1 J -t. l: -♦* 

L I S \E: T' T £• 
JSftês-'vOtttf acoDceorde là rëponfe. >' 

LE CHEVALIER* . •• : • 
n n'y a tien Qu'elle ne me donaelleii d'ei]^ 
4rei > ie fuis te pIés beufensdeft hdoknes. 
' L I &E tT E. ^ 

Owf, mais je aoy que vouteyes miRhfaI/ 
ieYOus«n avecdc/ * • ^ ^ . 

LE CHEVALIER. - 
Un Kival'tifetta. r'^hu* 

tïsiErr B. ' . ^ 

OnyTrajmcBt-> ^-dd^ffàs^iafleereturmême. 
-: .1' ' tE CHBVALI'ÏR. 
£t quel eÛ donc ce Rit^b» 'di»f 

'.. L i)S-E T T b; ' ^ ' ' 

Un petit mièvre de par le monde qu'on ij^U 

Je Janot , le fllâf de cette femme iqni vous ave» 

tantôt Ifttl^i'. « Ceia v^tts «Uârmc> «o«Gi?Qus 

cffirouchez de.bien pemâechcfei 

.. r- ^i • .f •Ri-Qi^* T I .N* n no V 

}309^fi nous n'svonf point d'anuellu^U 

«aiodce.» nous (otpmfif^ bien fur ■» ^ax^^e. , t 

LE CHEVALIER. , ./ 

Fuis i e paJtet ï MirUoe* ' 

Tenerçay, car elle a toujouts quelqu'tinde 
Tes raaîiics avec elle. Je vay voit fi cUc cft 
feule • A je vicndiay vous en avtttix. ^^^-^ 


.1^ LES ' BOUHCEOISES» 


S C EKE XIL 
LE CHEVALIER, FRONTIn! 

tie CHÉVALtER. 


MA boqne ftmme de mcce auru dit. 
cbofe mal-à-propos Frontin. . . > ^*- 
'^F R O KT I N. J 
Il n']r arleo degafié encore iJittûvUiitfiMte 
hatter de coDcltue lematiage.» la bUlcu*e]çlU 
^«e-t'il CD bods tennes. 

L£ CHEVALtE*. . ,i 
Sii'Mi juge pasle bâlet > mes àtfalxes UbiKle 
mieux 4u monde. . 

FRONT IN. ._>.,, 
AiTurtocat si ' . ' * 
: LE CHEVALIEB. ., . ; 

AiTurément. :? - 

. F.R O N T I N. 
Fui (qu'il .eft'aioiî fans façon > MûnfTeotle 
FrêHiin fg^tmtwft» 
Chevalier * commençons par bannir la cere- 
motttc. ■ a / • 

L£ CHEVALIEl|«>i . . 
.iHé qiif faiflbtn Ffomtn » veux* tu A^s^rdre» 

F R O N T 1 hJ. 

Kon > ce n'efi pas mon intention ; mais yOus 
ToHa en train d'attraper iitf'bon mariage. Com.- 
ment pretendex vous ^ue cela fe pafl4 entre 
\ ous de moy. * * ■ 

LE CHSVALlElL.- 

He quel temps choifis-ta ? 

FRONTIN. ^ - 

t>arIons net^ ou je vous trahira/. Onadefa 
•uy parler de MooiSeut Jaaot ^ comme ?oua 
vo^ex. LE 


f "VOinifi) ^rmcicox me^ôuflf. - >^ ' - 
Ne vous fIchM point U fovcz bon PHdcc. 

mt^mfi>ls dont j enrifec, cir enfin nous avoua 
cfte camarades d'école , nous cftions Cle^î 
Chez le même ^oçureor. On voi^s mit dehors 

ïk^TÀl^^l L^J!^' chaffiTmoypoSr û 
lccf>iiBDpjfc:^ea «oi^àis j voiw aVS code' 

mienoes i «ii» «c^eodam H medcplairou fort 

pourxoii^ooré ftoiitft) nfoy. 

't'E.CBEVAI.I E& 

^ i O N T I^. . 
xpand uûe affaire eft terminée • cliet(lfîiiï«. 

V-*. . ^ ^ O N T I N. 
folxaSL^n.Tî donné 4:e mariq un BÏÏIet de 

T...-^ ^E CjHEVALlEîR. 
cft^lnî. '*'''^'^^-^^* <PWiVct,>iôoIcs, wliaqui 

F R O N T I N. 

Fomt, Monfieur, iJy a encore ce Diamant 

Zl '^^f •""? '"'^i. P"^ ^^'^'^ ^ °«c mere7& 
-Ah , ^fontio i 


ut LES. BOURGEOISES, 

. JÇR.O NT r.N.' ' 
Ah, Moimcui^ y^w de c<iar«ftarl6flfci,yîl 
TOUS plaît y jç nViifae pas /^u'oo'me coatie- 
dUe moi* - j 

I.E CHEVALria. 
' }*eniage : hé bieo ^e Piamot tedcnmcttfrV 
fcxai'to content ^ ' 

F R O N T X N. 
Il me âttdra du Lin^ > Qe quelqucf ufte-to^ 
cprpsua peu propre 9 f^«£ Bic«i|c«tK^co.^»- 
Mse fèlcmesc. i 2*1 m i. 

* LE ÇH9VAi,lSîlB{ ;i . 

' ^'aucAv Voin de iovc^la » |i infciiiinmM * ' • 
F R O JK X I N4 7..uciM .. 
Vous medoDoerez ayccx;elaqael^t bonnes 
habitudes , êc tout irabfeni J'aidc^refprK,. 
vous f% rez' -pourvu t ' je f oos dmaolic ro'iiicib. 
les pratiques. , , . , -, m 

LE'OH%YALi£Jk^^ ^... 
Te ferarptoaf toi toutes chofcls^ .' , 

: • ' -^ r-ii O'KT I n; ;•. . 

Sot ee ttied !3 reprenons la cerdmboîe »' j'oita-^ 
ttîelV^inté'dèbos naiiTâncesj &iêvoi^xe«> 
garde comme le GemiUiommo de France Ift 
moins roturier; ^ 

LE CHETALIKIU 
Et li l'affaire ne rcuffir point i 
t R O N T I N. 
- En- ^eeasf'ai U confcience bonne ^ îe?OHit 
xens tout » il faut qne chacun vive. 
F R O N T I N. 
Xaia-toi, EtoÉciftV fOiql Ltfctte. ' 


C O M & D I E. 24} 


■Wifa 


SCENE X 1 1 r. 

LE CHEVALIER , LISETTE , 
FRONTIN. 

LISETTE. 

JE TOUS ai fiait attendre > mais j'ai attendu 
nGoi-uvâme qne le Maître de Gcographicftie 
tiSttût DepctdeB païùt éc temps » monresipar 
«e petit cfcaliec > Btùat'uk ffaît les êtres ^ ^u'il 
vous cMidttife» - 

F R O M T I N^ 
• Hé y qn'Mijcstfsiff U moi , «,'U te plaSc. 

LISETTE. 
Tu feras legnet poaiaffûrei leivtcoovetnitloi», 

LE.. CH£VA:L.IB«R. 
Tu ne yîsiis doncpal «vcc nous , toi Lifette. 
LISETTE. 
' Mon naimeot » j'alici de l'argeni à recevoir* 
En attendant la reftitution allons fçavoit de 
ma Maitrefle quand cite aun la commodité 
à'èticqamïïée*. 


Fin du Troificme jict^.. 
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A C T E IV. 

SCENE PREMIERE. 

MARIANE , LE CHEVALIER , 
FRONTIN. 

M A R I A N £• . . .7 

EKtkows iciMoDfittxrieChev«lt«ri fenè 
fais point tf«aqiiilt« dans uni chambre, 
on f>oufroit|RNisy fiirpieBdM , 6c l^o 
m'en fcroit un crime. Ici* l'on peut 'fcnler qw 
le bazar d nouS'<aHra<fak «encomrer , & ane 
▼Quane «»*itt(«aabofdëe Aiepac «ftvttiW-» qac 
front in prenne garde fcttlemcm que peifome 
ae nous eco«te«' . • 

Caufêz en repos i je fois en "CcntineUe» 

Lfi CHEVA^LiBR. 
Hé bien y charmante Maiiane» qa^eiie ftta 
madcfiioée ) 

MARIANE. 
S'il ne teooit qu'i moi fenle de la xeadte hen* 
leuCe^ vous n'auciez pas lieu de tous en plaindre. 
LE CHEVALIER. 
Bé ne pouvez vous pas faire tout mon ^««1 
heurf Je vous adore j fi tous étiez iMpeafeo- 
lîble à ma tcndreiïè. 

MARIANE 
Tenez Monfieur le Chevalier» je nefçayce 
que c*eli que de l'amour y je ne^ uis dire ^ue je 
vous aime , mais fc fais èieo aift que vont 
m'aimiez. 

LE CHEVALIER. 
Et confentirez vous , fans répugnance > qne|e 
devienne vôtre épouz. 

MARI- 


flf E 1> I B. Mi 

' ut A ^ I A N E. 
' ytïh encore une chvfe qoe }e ne fçaurots 
wdiis dire > Umefèmble qu'on iies'aime^lus 
^iiand on cft mariez. 

LE CBEVALfEA. 
' pn ne s'Jixnev liis-.^ qui vous a dit cekif 
- ' . M A.R TA NE. ^ ' 

Aihmiate^vAnnârbcH^ inetc toe dîTcm tout 
les {ours autre ^tofe^'cDei diagrinent leurs 
maris y leurs maris feshailTent* moi |e vou* 
drois Tom aimer toojqurs f ^if faudroitpouc 
^cla qye jn>0>m5«iii»i»es toute vô^re-^e. 
. f. *u. .&E'. CflEVALIER. 
Et VMS croyes qnele-^ntria^epourrott fàlft 
Sf^Mtmuunàt^tGt , ah*; fe «èi»iWe. . . « 

. Citf9gn.de^:««iiMiià(UHk'> MOttfiettr^-jlen- 
:teo# oitNQtt^m- <.i i r. .^ -V 

; ' ::. - nM AiL.r a-nXi • *»• ' 

Scparont-nooi llQuiieuk'leCheTalkr*^ 
J<OD> xappiodies-VQiucM-X.irette* 

. , • : • Il '^ * : "1. .» 

se £ K E 14. 

Le ohbvalier » ivi arianb « 

F&ONXlItl, LISETTE. 

f 

1. 1 S.ETT E» 

j#SUoy vous voiU » |e vous ero^is là haut .» 

%4^tte .fiiiiês -fOHs d«ac ici , vôtrepece^va 

•venir* fevoiisçn avertis. ' 

M A A I A N E. 

^i€aitea6cW'lcXlityaliefé - ^ 

X 5 ^SCE- 


«f^ LES :QpUa6Bp|S£S, 

: ^ ' '. r • 

SCENE iir. 

ANGELIQUE, MARIANÊ, tE. 

CHEVALIER, FftONTHftv 
LIS&TTE. 

.: A NG È L I quJî:" " 

r\Hffloiifex 9 Maoui^e » jofili alUcfs vous ^ 

Oa m'a dit q^v fouff .n)*flfic» ésaoÊmâét -^ 
Madame ; fj^ai, iç6 .que «9iui 4ties let eD»« ,, 
^aaoi$^ix)erçfi4tç'ii9Pfis4o;TOiisu . . 
A N G E LI Qia'JE. M./ , 

Hé bien j Qhevalkr , . ta «om(agnie qui voa». 
atteadpdr c^çite atrextiefioar émmm^ \. - 
X-S CH&VAC^I«R. 

Je ven(^^ vou» en x«»4«e.<fH«ft» « A^datte » . 
Je tout Paris viendn cbeai vous U tôt mi*ea. 
fjLaurami'oByjouc. 

Cela divertira bien vôtremaxî, I^aÂ^m^ 

„. ^ .I^JNQE.illlfi^ÛE, 

Il faudra bien qu'il en paflè par où nOus vou- 
drons , l^faiâlfc inçt(te>la:rAi9w'¥<A aa-i|j. 
«it que l'etois revenue ? • « ., v' ' ' 
• * * X I S BTt fe/*^ "^ • 

OHi, Madame, &enen remontant» On m'a. 
donné ces deux cent piftoles que vont ffavcz. 

A K G E L I Q;U B. 
> -iorte^le»^ à Acamime > eile» f ieimeiMjdcietr 
ttari, c'eftàelled'endifpiyfer, &-wsqsv Ma» 
xlane, allez Iui^énir'compaslitc««peDdant que je 
ferai obligée d^e^u^rfa fec|||fBte'toilv«tiMoa 
de vôtre Pcre , vous , ne foiicz pas , Mon- 
iicax le Chevalier* 
^ LE 


comeûie; ^t 

lE CHBVALIERr . , 
J^ fixai tout ce «t'il TOtt» plaira , Aladanie. 

A N G £ L I CLU E. 
Bnticziauili dans mon cabinet , je venx voas 
faite part d'une avanmte que voqs trouvères, 
divertiffante. 


■«*>M»iM«> MMkMMMBM^MMMHVi 


SCENE IV. 
ANGELIQUE, FRONTIH. 


* 1 


PR O N T I N. 

ET fiioî f Madame , que devietidraî- je ) qoand 
vous aurez fait de Monteur le I^ôtaiie >> 
VOQStne le liviéret, s'ilvaus plait. 
' A N G E L I Q^y E. 
Va faite un tour ^ &revien , Frontio» 

f R O N T I Né 
BépJchez - TOUS donc , Madame > je fuis 
kontettx que tifette foit plus expèditive que 
mois oaais je reparerai cela par la (omme. 
A N G £ L I du E. 
l'cntens mon mari ^ fors r'ite. 
FRONT I,N. 
Voila un pauvre diable en bonne main. 


^Wi^ia«aMMt«iMM«aiMiaa taaM^ 


SCENE V, 
Mf. SIMON, ANGELIQUE. 

Mr. ^ I MO N* 

AH! vous voila donc au logij , «MadanK > 
L'cCt une grande mervêillib > oui* 

L 6 A »• 


A 


t4l LES BOO&OEOISES» 

.A N G ^,L I.Q^U E. 

Bon joue moD chcc petit iMâ> ÏÀ&ttû dit 

que vous étei de inauv4ife humeur , & que 

vQus voulez gcondei >> cft-il yiai. ]'^ nnioal 

^e tête cf ouvamable ^ aiy lopios ^e vous en 

'avectii* 

>lr. SI M O U 
Hé le inOyendevou^ bien . pof bec « voiu-dc- 
vriez être moiie , depuis le temps que vous 
vivez comme vous Aitcs > ne i9u§iue%.vQas 
f oint de* • « • • 

A N G EL I Q,U E. 
Ah> moofils^ vous m'ébranle» toat le cer- 
veau / adouclflcz l'aigreur de vôtre ton « je 
vous prie f ou Je reooace à vouaccQutei* 

. . Mr. S I M O ». . .. , 
'Comment » Madame » Vous croyez. . • • 
. * A N G E L I QJXiÈ. 

Oh querellez donc de fens froid , je vOQs 
pne \ |e voua promets de yoos çcoutct de 
même. 

Mr. SIMON. 
Il faut qiiej'aye une belle patience* 
A N G E L I Q^il E.^ 
ScFcz^vous long temps dans vos remoatian- 
cès, mon, fils ? 
^ Mt. 5 I M O N* 

Otti« Madame, & très «long... • 
A K G E L I QJI E. ' 
Si vous vouliez quereller en abrésé , mon 
petit mari « .|e vous-auroisbien de l'etbligatioa. 
Mr. SIMON. 
En abrégé. Madame > & le moyen de renfer- 
mer en peu de paroles tous les fujets de plainte* 
que vous me donnez tous les jours. 
AN G E ^ I 6\X E. 
Moi , 7e vous donne des Tu jets de plainte p 
jaon fils } 

Mr. SIMON. 
Oh que diantre ^ mon fils • mon petit mari^ 

lupsi« 


€OMfiï>lfi. s^ 

Tuprimom tous ces termes-là , s'ii ? Ous olalt » 
tterc de donceurs j je Vous Mîe. ' ' ' ^ 
A N G £ L I Qja B. 
Comment donc 9 Monfiedr, guettes maniè- 
res (bnt les vôtres , pins j'ai d'honnétcré pour 
vous> plus -vous avez d'aigreiir poucaK>i»*eit 
Terité.'fe ii*t cbmprebs'tîeo » « je fuis* foit 
fcandalifi^e oc vôtre procède. 

Mr. SIMON. 
Hé motUeé > jfè fois outré du vôtre « mol* 

A NG E L I <^UB. c ^ ^» 
Ah :, que les maris font incommodes avec 
ileurs biiarreries perpétuelles. Je voudrols bien 
fcavoitqui peut oniler tosicmportemens. 
Mr. S I M O N, 
Comment donc , mes emportemens } Je n'aî 
que trop dé douceur ; de par tout les Diables. 
AN6£LIQ^U£. 
Ah lofte Ciel r touiours dans ta bouche de» 
snots a cffaroncher lés perfonnek les m^dpM 
tiittides. 

M!r. S I M O K. ' 
Morbleu/ 

A N G E L I QjU E. 
Vous jurez p Monllenr , vous jareié , vbot 
me laites trenableriLifetté, hola, qnclqu'uA 
^ . Mr.. SIM ON. 
^isouspeidezl'erprît» Madame. ' 

A N G £ L I OU E. 
tÀCsîtc. 



k^, 
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^SCE- 


^o LÇSi ,QOURGE(|ISE&* 


SCENE VI. 

I - 

Mr. SIMON, AKCËtiaUE, 
L I S E ï T E. 

r 

, L I s' B T T R .. 

HE% à qiil diaatrt ci »re»*f ont donc ^ 
A N G% L I au B. 
. DenBOttOMiprél 4em»i LSette, Mottfiear 
tft dans une imtmpfik ne fi» conçoit pas i 
h I .< e T T i. 

Ah U mé«l]»iitc>f(mutis ^'UTecte / la me- 
cbaoKfavme, 

Feùt-OD s 'éconncr qae fe n'aime pas à dctvct^ 
ret chez moi ^ oç mcvts vJBleiices » & vos 
caprices qui m'en écartent. ' ^ ' . . 
Mx. S^I M O H... 
Mes violences., . 

. , L I S £ T T E.. 
Hé bien m94cf«z«toiis. un -pcn » 6d verra ce 
que cela produira. 

.Mr.. S IM O »... 
Tn crois ce «m'e^e dit , c'eft un prétexte pour 
avoir raifon déctetoujouts dehors. 
A N G È^>L t (^U £. 
-dît »~torc bien un prétexte , en vérité Mon* 
fieor vous vous (irvez de termes bien offènçans, 
êc (i ma famille fçavolt les duretez qaevous^ 
frvcz pour moy. . . • 

Mr. S l'MO H. 
Oh pour le coup je perds patience^ 

LISETTE. 
Hé . doncemeot , Monftciir » n'y aaroit-rl 

\ - paa 


'■> 


£fts moyen de vou) accoavnpder . f ous ^tes toaa> 

flemâ ctiUMiaiSIe». 

A N 6 E L I (LU E. 

Hé bi«a j je tç fa^ jugn 4jeiu>adi^ie]ii», 
Liietce* 

Madame. 

OUU Hî %i de Jl'«%okC«. 8i |f te:|è6aœ dt: 
me condamner fi j'ai toru . : i; . . . ^ 
L X 3 S T T E. 

Ohptttfcelaîekleiai* Îbvbu afiut » vô« 
]^ns ,. dc^fri voua jjki^iem • fo» |{fcm»îcsti' 

BMAt i ^ 

Mr. S I M.O M. . i 
Ne le içaia^tufoar I . i 

Que répondtsit vpua i cela .1 . v. *. > : - , - ^ 

A H O »I. lÇLU.fi. 
||liOles«t»to«ttsjtoMifraiGikM?cV:i >. r 

L I S E T m E. •* 
Hé mort de ma vie ou6 né patlet- fOus ^ vôti»i 
toila d'âiccotd t Mtnmear n^a cp'l youloix. 
' Mr. SIM ON: 
Moi? . .^ - 

t ï S « T T B. -^ 
Votas^mémeJ Tenez Monlitrnr ', MidSime eft 
la femme de France la J>!p5 cpn^plaifante , UliU 
fez- la vivre i (à ftotaifie^ votks cD,ferez tout ce 
qu*ilvotts plaira, 

Mr. S I MO N. 

Hé bien qn'elle hSk , pourvu qu'elle demeure 
tiicz elle. 

L I & E t TE. 

Mais vraiment celàaft «répjffifte. Madame» 
Moniteur eft le meilleur homme du monde*» il 
aime à vous voir ^ donnez lai cette petit* 
fàtii&âîAa le plus ibnvont ^'il vous fera^ 


tft LES ÈOUROÈ^ISËS» 

Héits • de tout mon cœdr, taott ieaftm>^ 
-ne cherche point à le dia^rhiei > qu'il ô>it ton- 
oi«ar$ de bonne tamciN: i je fittai tonjours as 

. .«ronta'tttteodc» }f -MOflOeuf > )« ne litl^» 
^fdkc. \ ^ 

. «é bi«iV^«lttdM^ânop«bfè^^'it7èae' 
«qaaeUeuidemavie^' ^ ' i. - -.r >.f^7 

A niB £ I. t q^4l E. 

- «Oeil «e 6éar deU feitte nflbfénttfift'^' -teis 

• «âlquefoosie voukzAbiôhiiaent j»^ Monfieor^ 

\|o tachetai de trouver Icsmoyem de mexend^e 

mk ptifeiilttp^oâtble; "- •' " 

LIS BîT'T«. : 'î 

La paune pâîte femme >^ra^pri(bn / v^ns 

4eveB être bien Matent /rjiTMiûettr. 

.1». S HMO M. > 

fe ne m'a^endois fm & la ttoovct InilbB. 

t^lCf jetel'airoiic. . ^ 

• . t I S JE T T E. 

t>h y Monfieur, tôt ou tard il «ieôt<leJ»0oa 

«tnomens aux femiqes*' fil ne faut aux maris ouft 

la patience de les atteodre. ' r 

A N <3 « t I q^U E 

Le Xèul (plaiJEr <iue je me propoio f cil' d< 

jouet > & de recevoir coqwagaie* 

LISETTE 

Comme elle XeborAe. 

Mr. SIMON- 

Hé ?a ?a, tu n'auras pas le tempi de t*eàoii^ 
.^er , il faudra faire en forte qu' Af aminte fou 
/jprefque toujours a«ec xoi premièrement/ 

.AN 6 £€. 1-0 U^ 

Ab.» mon chocipotit matt, que rtn ftM 

«Ontcntc, tâchons dcUngagor à ctk, ievons 

JKîV,,lf;l'* ^* aimable .perfodue^oBtrotto 
«9iAf4SDiflte« j^ 


£ 


f 


COM E DIE; açi 

Mr. s I M O N. 

LISETTE. 
Le vkas iàtiir* 

Mr. S I M O N. 
Nous aurons ion ipart floelquc^û , nous 
vecxpni iM oiéce, U Oremexe , qBîfaitdts 
▼en > ma coufiae l'Avocate , Ton beau- frère » 
qoi eft plaifaBt fafvxnr laConfeinere , mo* 
oncle le Médecin , fa feixunc 6c les eofans i noiu 
nous divertirons émerveilles. 

LISETTE. 
Voâa deqooi bicb ^flex Ton tempt , Madane* 

A N G £ L I QlU È.- 
Oh pour cela» non» mon fils , }e vont prit 
hors Aramime. qui a les manières deconditt- 
en , )e ne veux voir que des ^femmes de qualité ^ 
s'flfDiu plait. 

Me, $ I M O N 
Hébienoiii.defrmmes derohe» 

A N G E L I CLU B. ' 
Non • Monfieur , des femmes d'épëe C'HI ' 
mon fi)tble que les feamics d'^p^e > je vous 
rafoUe. 

LISETTE. 
Madame a les incUnationa tout- hhk lÀUV" 
taire t. 

Mr; 5 I M O N. 
H^ bien foit des femmes d*épd«> HMM eom« 
ae tu voudras 

ANGE Lltî^U'B. 
Nous donnerons de petits concerts quel- 
qnefois. 

Mr. S I M O K. 

Des concerts ici dans mamaifoo. 

A JN G E L I Q^U E. 

Oii! , mon fils , comme vous voules <)ueV7 
demeure toufouts / il âttt bien que je m'f 
divectilTc* 


M 


95;4 LES . BOURGgQIS^S , 

^ '^ *L I s E if T V' 

Elle a tant de complai^ce pour vous ffX 
¥0115 ne fçauiiez vous defftndxc d^en avoir as 
peu poui elle. 

Mr. SIMON. 
M^iis... . . 

, , . A N G E t I 6U E. , 
.^aîs.y MoÂiieur^ U spctSxt delà MufTqae 
Uo'is ]ours de U lèmaioc leulf ment , trois au- 
tres adr^» difoecs i an jouera ^l3aes xpjfiCct 
d'ômSie & de lanfqiienet » qui (ccbnt uiivics 
d'un grand [bup«r «^ dcaaanîerequênous'n'âu- 
TOUS qttUin jour de reilè,» ..auii ffnule jeur «de 
eônverution-; noue (Iront oes; ouvrages d'ef- 
pcit vuous débiterons dès nouveilea,noiis aous 
entretiendrons des modes» nous méditons de 
nos;amies; enfin , nans emploirons tous les 
fndtnéns de cette }puinéc à des- cholf» £uce< 
ment £»t£itucU«s. " : 

tlSEtTÊ. 
Qntl ôrdccj» M9n(ieut » eUavcnt vîvteie' 
«4i€ren;«pt^ comme v«us vofcs. 
. :Mr« S I M O Kr 
Q[aene chienne de régularité. 

A N G E L I CLU E. 
. . Et comme eette vie aiUe, douce, agréable > 
pourroit attirer trop grand monde > pouro'é-* 
tre point accablée de vilttes importunes , il 
fàwka' que ofinài, ftyona uo Portier j s'it v»us 
plaît. 

iÇ|. SIMON. 
Mifericorde , im Portier chez moy » chez un 
«otâirè i un Pbrtier , Madame f 
A N G E L I ÇtU E. 
Oljîy Monfîeur, un Portier chez un Notai- 
te, la grandre merretlle. 

Mr.' SI M ON. 
* Hifette.' 

LISETTE. 
Ne l'obftinez point > Monileur, eUepxciidroU 
iln3uifle. Mx« 


V 


Mr. SIMON. 

A N G E L I CL^ J- . f^,, 
JMais, Mooficnt, jcTCus un Pojrtier, Tao» 

cela marché nul , leToxiirai, & tomàlhcuxc. 
, . . . -t I s E T T E. . 

né wffcz luy cette bigatclte', ftuN iVio»^» 

un traite poni un n»lhcureuiPortitr. 

^^A 1B ni a NI 

îciiie «ai moquer ëftiû^t «(«e .d'ftIUtf»» 
WmMM;i*Atenit«anfcdeéépfcBfir.i h& .>^ 
A' KO EL lOttE. 

c 'Hé^ •itofiew , jqpi fons demairfe t«l» ft «* 
quoi vous cÉirouchcz-vous I .» '^ ' 

Mr. S I:MO N. J 
t)M«04'-io:n^<ffM:olMfae 9. Madame. « 

LISETTE. V' 
Allez , Mènlîèut , ^9î*iï-*«"L ^"SfJ^f 

inépuifables . 8t ks femmes à anx Jcuts »«« «^ 
donnent pouit d'arjcnt. ne ftnt pas toujouif. 

Jdwmoi 1* iftù<%tu«I« «OBoef , tu je rfe^ 

• rrôntîn vous tn fêta pourtant bteotfWivcr,' 

AN GEL l'QU E. « . ^ 

Aile», Monficui , ne vous roeflcz de rien que 

«^«•Uiibxfake^ Jidieu.monfil«^ lcy»7.P9« 

jîccueillirdans mon cabinet , & fonger a prcn- 

ireiomcîi fcf «efur^ imaginables, Fp"7*>"»^ 

donner ïa Tatis^àûion de dcmcuTct Au logi» 

iitns m'f enou^esi ( ] 


SCE- 


25» LES BQP&eÇQIS^ , 




t 
♦ ... 


s c E N E vn. '■' 

• - . . 

Mt. SIMON, LÏS^J.TE. 

• i . • i * ... 

L.r S E T T p. . 

QUslle««tDpliiftiice ! . Vom «tes \ntn htnttnx 
jl'avoir UM f^^aoBnè fi lioiiiie^C & piriitiinir 
Mr. >S LH O R * 
: Je {n]peni]r4iiê& «face c(tteo9jiipli&fiipéMè» 
pcut»étreh 

LISETTE. 
Oli p»iBt'dntéat> ^eeft bien YCf»iiii&4e. 
U bagatelle. 

: Mr. SIMON. , . ../ 
Ilfiàt«B«flîifciLirette. TDvoJistO|)tCt9l& 
f e hu pom la nxetxie.iUas foA tdrt.? 
^ , i î. I « E T T ». . 

Oh'pMr ceU) MoaCeac • vdus ctçi k^cUr 
leur mary qu'il 1^ «k jfttt monde» 

ANiffiLlQUE d»fitt9 k TluMM. ^ 
tlfcuc! 

t.t S B T T 9. 
MMane m'appelle» adieaMonfîetii:« teacs* 
▼oiu en joye » tous are% btea fi^et 4'y ctxc 


»4i«ta 


1 1 


se EN E VI!I. : ^ 
Mr. S I M O N 

HOm , |e ne fçay comment tout cela tourne- 
ra » loais un honnefte homme eft bien em- 
barainé ouand il eft amonreui , U qu'il a des 

taefutes âpcendceavcc Gi femme* 

SCE- 


C O M E:DJ e; î %^t 

se E I^E ÏX. 
Mr. SIMON ,' FRONTIN. 

VH / Monfieur « que je voiu tioure à Ptopos. 
Xl Mc« ; ) M O N, 

'Me MBt^o point nous écQutqr«A 

. J*iri"a>» 9 p^klcy cette ûUc eil gnwdct 
jf R,o NX IN. 
Vons n'tYcz fojnt yeu Axamime 4èpiii« w 
ddEtokr Billet ftae je loy «y rendu dé vâue.ptxt.% ' 
lilr, 5 I M 0> N* 
Koniyaiment. JcAepxecipitexkifm9(f'« fie 
je ne hit voiniXupofn çn jeuoétioaunc. 
P K O N T I î^^ . V 

Malt ferienfeiiKqt ». Afoqfiem > en ctfeè-? eut 
^Uki«iiQiireiur. . . , .^ rr ' 

Mt. SXMOfL 
plus «te ie ne fçauxois te le dire. 
*" FÎIONTIN. 

'Ef s*H ftUoit. lenf ocex à la voix » cela «Out 
fcroit- il bien de îa peine. 

Jdr.: SIMON. 
Comment lanonoer à la toî^ I qn'y- a-^'il 

JÎ«;QNTI.N. 
Ab ! que voui aknez fif tte^nKM. Vk » Mn • 
fieur. Je ne puia mtempefcber^de vous plaindre. 

MX. . S I >1 Q N. : . . 
Maiaàqiiienas-ta. • -, 

'P.IL.OJ4T.I N,. 

TOUS ne rçattxUa»-cioife combien je ÙA% dani 
vosimexéts» 

' Mx. S I M Q N. 
Je t'co <^<HKe dMMuaee j malf « • • • 

: ' FRON. 


£f» LES: DOUROECnSES, 

T'timeioif autaniiiuc'lc dablff toAs caft eta- 
port^ :• q«« <*« W>w ▼oU^ual9l«Ci^J; de cette 

^""*^ Mt. 5 I M O K. 
Tumefttojsperdtepitience, oeTetu-me** 

«onde- M'^^S'I^M Of Dl . 

Elle m'tbîcn c^éttdttdev*ifrÎ€BdrtC| fiC 


Te meurs de fcur que vous»e;fty»*««« 
amourcoi poiifla^Mok iirci de l' cmbatas on 

<4^oy, quel embaim, fi Je VwWre^«y» oh 

Ke vôaâ-^a p««. Oh^kW i «lo,â««li< >i«îr- 

flu'ilcftainfi,;vopnc«attw*'rlt!i^''V *- 

'Aton^uncf FJEbutiift • •'^f • • " ' ,• '' ' 

Non, Moûfièufc',aiiefiirafi*dit,<niC£jrce 
ctf'une femme vous cflimett f4« cprwMWc» 
Taurai co^iitiboc àVow ftiiaerpouc lamouï 
WHc. Mf.' SIMON. 

Ame rainer { qu'eft- ce que cela figmlie*' 
ruO'NTI N,' 

Cela figoifit que da f !oi|pMt des 'foèUs fttn^ 


r; C O M EDi E. iç^ 

cnerrnhiéat tous ceux qu'elles cftidênt /lloa:. 
iicur. CeûUîcglc. .. „ ^ ' 

Mx. SIMON. ' ' - 
C'cftlaicfilc. 

F R O N T 1 N. 
Hé vraiment oiij • voudtiez-vous qu'elles 
cuïnatTcnc ceux qu'elles n'eUimcut points ccl| 
feteit bien inàliioonefte, 

•Mr. ^ 4 M O N. 
Ak » ah, U/Bàqi ifnç lâc^eiGcé ât tu&iejr 
quelqu'un,. . : .\ . ,:' . , . , 

O17 vfiÛBeiic •, ^eU ne fe peôi pas aurrbmem 
même, c'dk.une çhbft inconcevable, ouç les 
dépemcs prbit^ieuCés ^q^'Aïamiftte fait ^mus 
les jouis > fans mfiexloti , fa^s eOnduite. SMc 
s'endette de tous cotez» les Marchands, cxîem 
pour être paycx t u cela fient iux oreilles où 
mary c'eft une femme pti^uc i ^ oui iè.mettie à 
couvext de Ces ,emppttçn^hs >. elle cft dans la 
lefolMÛon de S'aller jettei dabs uu Cpuycot ^ âc 
«len'«nfor(ixdeû.?!e. 

^Mt. S I M O (ï. - ' ' * 
Dans un Couvent 9 Front lA. ' . , . 

F H.O N T I K 
Pans up Couvent. Qi^and uàe jolie femme 
«ft embara0?e . & qu'elle nefçait comment Toi- 
tir d'affaires. « elle a toujours recours au Cou- 
vent s c'eft encore un^ Règle. 

Mr. SIM O N. 
Mais vOllâ uoerefoJutlop b'iekpred^îtéé; 

r R O 1^ T X N. 
Je vous en répons -, elle m'a meixie dit delg| 
mener nn catofl*e > pour y aller tout de ce pas . 
<Ue ne veut dire adieu à perfônue. : 

Mr. S I M O N. . ...j 

Comment tout de ce pas ilfau^ émpécheitce; 
la, Frootiu. 

F R O N T I N. 
Oh^ Monûeufi cela cft bien difficiles elle doU 

plus 


^6q les bourgeoises; 

Plus de mille écm , afin que vous le fcachiez» 
Mr. SIMON. 
MiUcécns/ 

P R O N T I N. 
Oui f raimem • Jiûlle^çqs^ valant txôît mille 
deux cens cinquante livres. Hé croyez-moy » 
Uliîez-la faire , ne mettez point là vÔtxe argeoc, 
jb^enez une bonne refolution de ne la jamais 
^oîr. Mr.. SIMON. 

. Peoeiajamats volxY . 
' FR-O KT IN. ' 

Oui» vôusneraimes geut^^e pas taotqoe 
vous yous rimagiâee. , 

Mr, S ï M O N. 
' Je »e raime pas } j'en perdrois l'eiprit» 
F K'O N T I N. 
<^e11e fatalité! perdre Teiprit^ OudôOBCl 
tiois mille denx cens cinquante livres. 

Mr. SIMON. 
" Cela efi Chagrinant. 
'■ FRONT IN. 

^' Ecouter / Teiprlt eii une belle cho{ê Adiea j 
Monûeux^ je vais chercher un carofTe. 
Mr. SIMON. 
Attens» Fxontin. 

F R*0 N T I N. 
Hhj queiceonnois de gens à Paris qui vOu- 
droient avoir une occafion comme celle-ci • 
mais )e ne leur en parlerai point : Te fuis trop 
de vos amis pour ne vous pas latflfèr fa preleren- 
ce..* Je vais lui chercher un Caroflè. 
Mr. S I M O N. 
.Aiteos-moili, te dis- je, je vai prendre dans 
mon cabinet un Billet payable au porteur que (c 
lui veux donner moi même. 

F R O N T I N. 

Comment » vous-même > ah/ fîMonfîeor> 

Oueftla politeire, de ne fçavoir pas ^parirnec 

à une femme la confîifion de vous avoir obuça- 

tioaenface^ vous la feriez mourir de chagrin* 

Mr. 


" Hé'btco^ tuais conoois-tt] les ecny à qtiieHe 
«doic » F K O N T I N. ' '{ 

Si je les comiois / 

Mt. S i M ON. ^ 

Meine-moi chez «tix^ je les ptyeraî fint hit 
CB den due. 

F^QNTÎN. 
'<2e1aefrfbrtibien imaginé. ^ 

1 -Mr. SIMON. *' '• ' •' 

CeUfetaaflèzgakBt.'Olii. - .? 

F * O Ni T IN. 

- AlbiMeAt il à'y à qu'iw ^tiic. iocvnveiiîei» 

eois'txeiicoDtK.- • 

ÙU SIMON. 

CSPismeot I 

•• • PKTrTTTlN; 

Ce tbnt dct gens . à qot Madame fôtre femme 

dûitauffidrraigeAt/n iA Hèfolt 'pas dam la 

|blienfi^i^)ce qu'on voi»a vU acquittée lea deiief 

4t$ ««très » quandirotas ne payez pas lertiemier;- 

, M^ , ^ Z M O^N.. . 

Malepeilitu âs xaifon» elle lelcituxoit ncut« 

êaa. F K u N ï 1 N, ' ' 'v 

Je fais pnidem , comme toos roycs; 

Mr. S I MO N» . . . 
Cornaient feroos-rnous donc ? ^ 

F R O N T I N. 

Mats il me (èmble que vous me dOdnam^t^ 

Bîilet » 0c moi piomettanc de YOitt en fiiiit 

tenir compte* ••• ... - I -< 

Mr. SIM av. 

MaisFrOntin. 

F R O N T I N, , 
Qa'eft • ce ï dire mais ? nt cral^A-mi 
point que je tous friponne vôtre BiÛet. • 

Mr. SIMON. » " 

Te ne te dis pas cela , mais enfin. 
F R O N T I N. 
. Patblen » Monfienr , je n'y eotcn* pf*^n\ ât 

M •• fmff^t 


^ LES ?9QPIiQEaiSSS> 

i^m'ekvais cIr^wi^^c^iaUç. < , 

Mr. S I M p N« . , • .... 
Que tu as rçTprit v^\ t^ur nç » j« nis dicz^ 

rtçHcli^t, vi.<yït*cnUpçj«4j:q, 

F RdNT I N. .,. > . 
Oh diable, ynoifs ^Ij^a-U ^i; grand effort» 
Moniicuc eft amoureux • ^ HV4r« l!^ût ;|^.«a 
veut le confer^er 49tfé ¥>q bgft.fciis , il ài«ft 
quitu pour mille ^çj^..«, M . ;:,. ..trai.i.a 

fui?re. FK O i<î rx^î > ._.^; ., 

font-à-lliewe > ifn^^s jrOQiJpindfe. ' ' 

-■ " .y. i 1 . ' iJ \ I ' "' ■ '' ^ 

' '-' ' se E;- !*••&•' 'Xi' *''''*"^- 

AH-, inbô pattvrè irbjpitiiy • jeTufs da» t<^j\g| 
ctandfmparias .aRmomTe. . . . 

^ LE criËVALtirr. 

Ccttç follfixic UÇcttc-s^f ft'irSBç, ^fWOm a 

l^ai pouk Manabe. 

HébicB. -'-^-^ 

L.E ,CHRyA,Î.I51U 
Scda^s Kvufdfipc fatrçplai/îr\ cH<^ibqi- 
lent tnalgcé que j'en tye propoferla cbèlçàiba 
•çcre. F R ONT IN. ' -^^ 

Cela ne vaut 
«n ira aux e 
^eux Taqat 
^IJoc^em. 



*Èir '''%' âflf A'fe" p« '« 



xvOflvxaimcat, mais quel ps^n^rtoilMi^'D 
^^ . . ^ RI îD /Oîi T .^l.'U 

^, ... >Bi CHEVALIBR. o. ; , r . 

Mais il faut Qwcitta dti^mgàtt c6iiiMam , 

cCMiqoiAlicc, &ijr«li JiàlaUl, 4aBti>fttis 

cens piftoles eikuii qMtfti^htaié. f, >i: 

• îi '. - ,XS( CHRTA'til«ai:"')'i i '^^• 
;Mak^fiH^MtâuKleff JteiaiWi ^'. - 
1 R O M T I », 

LE.CiOH* ? iKM B^K. c 

M^ «««'m'attende v>'»«i»4fc*vi<««r^ 

*a^ * ACTE 


^iéi LES eatm^ôi^, 

S^G E H E P« E M I Eïl Ê.: > 


i. 
"^ 


y 1* .^j .»« » ^^ ' 



;. i :\rL 1 SîEJT *J-Ç . . •' 'l/^- 

...^ . .v^MiA'R I&IAW E. -- ,^ 

nu beilcMeie ^ je oc l'ai fiMhh «Ë(i4l»M^ ^ 
oehumettc. .çHï 1AY » H.3 :^J 

Et c'éft-là ce qai fOits rcnd^4acimgiatf aâ c ^ ^ 
. //JllIAll f!A« * "^ . .^ 

• ; r- b e«" W^ ^^ »*'*^^ « i'-iD talonne:» 

trop. JMjAI E Ji£i^' HyBi^ rjiti.^ Er: . -» 

Oh »,raU«A plifltÀ tifaic, fé Xuir f^ctie 
|K>ui les laiffer ^ire '. |« «ôcidfotti^f^ ^iimU 
ftit fini. .fif-SE1>'BS 

tceib dinf U cabinci peur zompiif 'iéiiftltvedMr • 
on. .,^ ^MJIk. » akMOE. JJL 

Ma lihcreeoânt, je n'en ai pas la £ifdév fe 
oe me connoîs plut it ':0(l)fe cSai^ Aiais éii dans 

C'cfi que f Oti99fl^a4fs:teaiaété]iiid^^ 

MARIANE.., 
Oh y poiif T^la ttoa^ m^M ÂiejSifts fi trcm- 
tUAte»:pco4aQt*^#tf\»paik.V cpanaant 


pélhe', mais G vous voulez que je vous pafir 
nataidleiiieât » jè' meuis de peur que vôxic Pc* 

*ki pfopofitron. 


Al A ^ I ^ M B^ ^ 
C'ed cecle dtaim« 11/ jepenfl , "qui 


mf met 




.ci i à V j w n^x '•s^T "T" E.' * 

Allek doQaem[l^«Kèl ^kt'èo «èlui en ptè lé » 

moi , & nous avons .trouvé un mdjrci^reiit peut 
?ou» marier qyaiid yàireTKfA ne le voudxoîe 
fM. - .iM A:-R I'A'NB;» - '• 

' (i t J S BT T R . 
Oui, mais HifuKpov^eh^^il H'jircqit»- 
4a patfef de iiti|, 1- ^ u v i ; 

t \v : ^- ,«- Jj <Ar>^ -lî'A IÎ..Bi* -• .". j : ' • 

L I 5 S T T fi. * r^l'im . 
Je vont ta réfDoi ,7m*i ëé^etfdra de v«tt , flr 
m»Ji^MtittfeiM ë'tfbftaelè?, <fciiiiéê#f 

-We^Ki mterroiepre. ' .7 - \ . -'y «• - • < . 

LISETTE 
«1 » fpt* i aieij "f gus, 'et dites^ttBfttf Ml i w an 
né /que f'ià «uelqne cbore-drcogftqBe&oei 
luidiïc, • • ' M^A «I À KE. 



^r^*"*"*"* 




* rSB T,T EfiulK 


M-j; ioafc 


pour moi yc cféi V ^eft me pardonne • girïl y 
ftltirlg«dll éll^ «<i pehfent 9tiltèlà9 îclrço- 
tre du mttriage-danA tons lettre rdn^s, '; * 

Mr. 6RIFÇA^p;,£JSffrtK: '^ 

HE! 'bkn^« «îafahc«e'€liMlt'V é(Mttfi«iit<^«^ 
t*on tcmU Mftiwfioto. ? ■ - <^ ' ^ "^^ ' 

) . .... r 2 : t I.Î^BT-T S "-•• • ' • 

le mieux dfl iâoûdé,>eeh ùf tc^U-il ^téL 
ment , il fâodroii; tvoir l^jefprk ti^ie^^taSfl^ 

L I S E T T-Ç'ï 5"^'» U*-^ 
Te iiû CD ai y9uRI dbdn^ qfccKfee leeeseidée. 

Hé bien » '^ i i 1 o il 

Pé>:hteq,,elleiok|iaiMf91r'4éir t^fMli«» 
tiii certain ton.ii^c doix^ a6i M'a fait . icagiU 
ver inQn.coBpiimeocw - U néaUiVi dèiUii^bc 
bien à-propos : La voici* ^ .»;*.*•• 

* .S'.c^BT^ B.'iv.-^ ;•':;: 

Mr. GKIFFAR0, AmmJÊQJJÏ.^ 


Wf. GRIFFA ftgo.. 
/^E n'eft pa^ une )^t{ltc fortune'. Madame ,. 
^^que celle do voj^ j»naon;XQAa« Im's. . 

Sî'i'tf» recévoit>aVcffiîï?Vdi'^»'«^ on 

fevIeodioit^Tol^ftkîcb b&tf fedttftalîey MdS 
îeiw, ?*î^ jl,. 


- comédie; • îtfs^ 

;•• f. .. 0/ , L ï-'S ET T 'E.- 

Voila vôtiedk^^tf fMvterfe, pf^fie^giD^air; 
A N G £ L I Q q ]g. 

Vous êtes , de tous les hommes du monde > 
celui qu'on V&it avfcc[(^plui deplafdr, jcvou» 
aOurc. Mr. G R I f F A R D. 

., 1. l S E T f 9. . 

Vous martheï fut vos gatid^ ,. Monfîeur«r 

A N d E L IQJÏE. ' '''^) 
Je vous pacle naUfurellcàieJit , au moins* • ^ 
' M^ GMFFARD. 

Vous avez bien de la bonté,^ MadâRiçi il 
f'ofois vous ^atle/àe merfîe. .\ 1 ' 
> . ANGE LIQ^IÎ B. ■'• •*"** 

• Je vous fou]^Onnc pourtant cî'em'avoir ftft 
une petSte friponnerie , dOTit je vôils punîtw* fi 
î'eniétoisbienpeTfCtsd.e. '• j • 

Mr. GRIFtAftn. 
Oh ; pottrcél#. Madame^ fe ne É'reeçrts fa* 
^MvoKs m'en ayez obligation. ' ' ^ ' ' 
ANGELIQUE. ' l 

^contez > vous avez de l'ciptit V. vftus don* 
ïièittntbuteàlant adelicât à ce qùfe VdttiTai- 
**«»Tttiaisiî^otrs Vôûle* qu'on vous ènT^dch* 
gré , il faut me lalifer toujours dàtts l1]A:^rt¥ttt* 
3c.. Mt» SRIFFÀÀD. 

1 Oh)'^Ma<f»ne> fevons répons dé. «^^ .' 
A N 9, EL I cjjl E: 
Je ne fuîsHaii tro^-penetrame', jcvous l'a- 
Tfùa'i s'nwl* Aifcrme't^ieî^ueFots les-ycnx^ur 
•ntf^s fôfBpreavéc fc^ands > une parfaitrcoh- 
Boiilance de la vçrîté-mc mettiq^ feritufcmcnt 
en colère. > ^ 

^•î' •-• Mr. GtirFFAK'îy.* . ' . 
Il cil cdnftaift , Madame , que. . . • ' ' 

A N G E L I QjU E. 
N^lMilpac rette eonVcruiiâtt , de grâce. 


^ LES. BOURGEOISES ; 

Il ice fiche feulement depenfer à ces ibrtcs de 
diofes', ^ilbz là dedans > je vous prie , ftsty 
quelques ordres à doiinçr à I^fett€> vous n'an- 
xez. pas le temps de vous ennuyer. 


■•* 


SCENE V. 
ANGELiqùE , LI*BT^^E. 

AN G ELI Q^D E. : 

Quel animal» il ne m'a jamais parufindi^ 
.çHle. LISJEtTILp. 

Voila nn itipctel. bien' psj^é de les deux cent 
piftoles*. 

ANGE LIQ U E. 
Qge nie vcm t« f qu'as^-rii a « dû» ^ «lot^ 
mfti eftlà dqdgns (|e t(Op b^oane homeot-poiir 
un hjDmme qui a donné fon ar^UBar*; .1« m^îris 
de peur que Froncin n'aijbpas, libienxéiiflîqut 
toi. * ft, I S E T 'V lEk : 

. . Ua miem fait aue vons^ne croyez r 9cAtt<ls^ 
nn Billet dé millç ccus que Noofieur Itfla doent 
poi|^ Asamj^io. 

'I»e,n90o^c r-n^iUeeops^^lKje iont..p(Mm)dle* 
I^ineà faç^fier pour Hoç^4acDe»il.flift.aa£iifei t 
soit une piftole. 

'•LISETTE, =. 

Nous nous ¥aQgeonsai2ez,bieade foiiftysfice, 
il ne faut pas Ce plaindte* 

A. N G E L I q^U E, . ' 
lilais comment toucher cet argent ,, Aramin- 
te f ni toi , ni moi , nous oc pouvons l'aller sc^ 
ccfroU* îlftUpitqueFrontiA. . .*. 
LISETTE. 
Que cela ne tous embsrafKr potnr » Madame^ > 
Amelin négociera la chofe à merveille.. 
A N G £ L I<^ U £. 
11 faut envoyer chça elle^ Hola, JMMp*. 


c 


:i3T0 Ji' Btri Eîj ! «<r 


» •• 


- 'i ^ I > ' » - 


.. ..p îiib jif': t.j'i^s.Mi'lN;' 

.Ah zu^ ùpliLï:j,^ix s. ' • ■ • 

^ 7 A s M I H. 

dame. . AM6E^I*IQ.U£. 

AUcsilûâdire<^ejel'aneiif7 Ifc iqnef ti tffai* 
n é'cUe^ ^ii*«llf vicaiit an bIos vite» 

>::J(1ta«0W'<«éy M^détdb, céi;r^éfi pas iM 
mmùiVfkt» latocUetfBé'cdle'^ «etté Madamc^ 

Non aotipi» rà pàjnàÛna^lcA nc^ deffalfe- 
tfuiIUaiaaotk ': -. A ii • ■ 

.. AN as L.XQ U]^.; , , 

Il étfiJtdafiftereltx de le voaïoir Véndréfhiaif 
je m'arrête iciiioplMigttenp9> je vais les rc- 
joikadfDmnid «Madatne^ A9idiii Cera. HttM^ m' 
luèlimlnenWi-ttlaio^qii^l^itaftUie.- <■ . 


« ■ ■■■ < ^ i L> i " i '(• i«*W 


«M^*««' 


£lSÈTTE,Mr.lOS«E- 

€*Cft de l'ai^cAt ço»mapt'> ou^pcu-ft: cnifàiiai • 
mais que v^uf» <^'t^ofnii9e«>là i demandes- 

Je ypwvMÎ wjt^fiilvi àiMonÀMi (tmon^ 


t^o I.ES3 buckoeois&s 



C'cftpourmiçi4#ifc:q|S^^ f uîsdîre qu'à. 


»î?:.l<?f?Par«î'.\- 


;;5 j 




Kodtçâ MonriturlcKoiaitç.,, ,5j /„v no/l 






' MohïîcïïT ; voîTa uo Diamant * qu'on vient 

C'ca^iftemcntlc^mfcn, kbiife 


Ç««ïfI»?«c,qHî 


no Jt aufli ,.'^c /ê D'Ii ip^ooî gwdÉV " 
«jctuia^uclg«'ujb4fc--ffib coo&d 



^» 


' \ ' ' ' • ■ * ' , 


COMËDTÉ. iH* 

dit qiil Ct «onnoifToû' (|i pir^«ries tnicitv qus 
tooi. U oc faut eflraioqchcr pei(bnQ«w 
Mr.^ S f, M Q U. 
Bé qui eftrH* *'Ai*0"5.p^*«» A<r. JoJffè^ 
c^c honncte ga'uo^ jifCf^oiisconnoifrez. 

Nêvôu^ mettez point en peine ^ nonsafons 
î* *«&««<* ilxcyien^rit» / « . 

JX mxV^mtc arcieiter. . ll.^fi lai Airt è^opos 
tip CommiiTalre de m^.^ia r* venu n'ifutes^ 
qu*ààouseavoyer avectu. .. , 

I l I II I I t i itMlUll ' ^ n 


, ^ . • ♦' 


se E'N'E 'X. , „• 

AH/ Ttmf voila,! j<^.Viéos d«rqpaflcccbfe< 
vous^ que faite V vous donc ici> Monlieuc 
J^flc. , Aîr. J 6 S $ E. 

Jefefoî^s voijp^Mopfîeoiçe pi^iinaiitque.voii« * 
f^ncz d'apbrter cKczmoy. 
M*. -Si MO H. - ~ "" . 

Quoi c'cft-A /clûi qui* *- • - , 

.Ip/R ON T 114; ' 
OUI,., vous .vpu« mettez 4ap^ ffi |cAt dt'iJt 
pletrenc: *h J JèVwUs en ftlicfté ,' je^oi oicn • 
ce que cela fîgniQie. 

.Mr. S I MO-^..": • ' ' t 
OU as- m plis cela î ,. ..i . :.Uh« . ' 

' F ?.o^TJH. : ,^ 

QuqccU ne vQijs eipbaf^(re,poMH > f€.TO»»i " 

fefailpoii^mafcIiév;iv5yQu$ nvetieïpasieiliptiiwidt 
•^ \ ' ' "Mr, . 5 ,1 MrP.Nvn • .iv- «ii^l-» 
Ta m*en feras bon in]irché<^ p/aodait! 

Comment dbnV. fendait î Èft^ce vous, ou 

M 6 O''^* 


«^ tES , BOORGKMSEy, 

™oi , qu'on ftl)oftf opJic , Monficur Toflc l 
A .- . Mr. J O $ s E. ^ 

A votre aris , qœ voas eu fcmble ? 

f -MOI ^.par las foi Je ne fçai qu'en «lîrej 
. ^Mr. S l^iiù H* 

oS^ft:L'^'?^*'•*•*^«« * f« tfariMe^porfli <is 
S^liS^i?*/^* '*^^«' «éVerti,, 5ttedi«We 
a«^.ài!î?"' "^ voamccomntedfe ms , il n'y 

«c^e icconnokrai vôttç e^^tudé* 

Jeyotts Uife les Uniiks > Moiifitanr 

-"• '- ' . B R'O- W»T I^'N' -' ■ ' '* ' 
jM^H^nt, Moi^nr lotte , 'ofc ah*le, K'- 


;MK SlMplf, rKOT^nm 

Mr. S I M O Ni »j 

0?'..^r/^"^'"^ i^'ccliaper , aons aT6^ 
^ autres comptes encore à vuider^enfefiibfe'. 

rW^4î- ^ K Ô N T I M. 

|c f«rai;bcau bruit-, »&: . . fi. : f V^: "^ * 

. Uraflures.tuiV at t'effraie foAit 




■ i . 




F R O ^I T I. N. 

CeUmcferoit damner* 

Mr. S I M O N: ^ 

Jene fertr point d'écbtde cette tfBrîxeqj. 
}« telemEometffk 

P R O N T î N. 
Vim n'e» ftfffs yoîBC « niaif j'eiMènl mU 
Mr, • s r M o N. • ^( ' 
JbM'Vilti fosnete perdre» te^i$-ie; 

B À . O N T i 11. 
•Bt moi Je ne vtti» point perdre mi^ Bague ^. 
depi;rtouileediabktt *- . 

Mf. SIM'O N. 
Farloos doucfmeot g^ comment cft-ellèl4èl t? 
d*oà vienc-dte i qui tet^»dbmiée f 
ï R O N T ï'N. 
HHjQeoUUiômaM deteetafois» " 

QnetumUe»* . - .:• * 

Jdonfieor Jftnott connoiirer-tpôtif cela f: 

. • -i Mr. -S I M'O N. ^f 

Tu es un effiooré mareur » tu u TOlé ce XHt^. 
flaant l ma 4ca;i|nc y 9ci c'cftceioi qa^eU» perdit;, 
ily aiU icmal^et. ' « ' . -^i 
F' R O H T I M» 

B»4itUe^ Monfieor JlnorittiAm^il'ftit cé^ 
toof-ià i . : • ,- 

Ut. SIMON. - 

Qgeimniocs-(u ? 

F- R O N T I Ni ' 
Que cela ne (« peut pas» )*étofs tantôt aveor 
laik • • • «lies (à meret • * . cela ne fe penr^aî,, 
encore une fois. • 

Mr. S J M O N^ ' 
Cda,cây,Sc|eto ferai pétadieiEtii diiputes* 

F R O N T I' "N* ' * 

Jen'fcomprcbitieài!- ' 

Mr. S I M O N. 
l^oOos ) ptefaot ao: rcftew- 

M7 FROSTf 


074' LES BÔ^feÔEÔiSÈS; 

1^- ft à V( T, i N. . . , 
Monlseuf 9 eocore itb pe^itqiôt fans nous cm* 
porter, ou j'aiï perdu ,i;cfprio içoiquivoo» 
Mlle» ouvbûsl'avcz^erdu vçiif-fnefi^c. JfBt 
1^1 pas perdu^mf i r^^^éwfin^ Ei^o.. . • ' 

Ctu, fe raï\p^i^, tqo^. , .*r t'ayoïr tantôt 

^leteeht acqnite oe la c(mDf»|ipQ^ , « / 

Mf. SJ *f O.JN» 
• -Tn<5!unMpo»ir j4Ï*4"HlMffi> ' • 

Jdonfieur.;4 « .1 ; , ci i 

îc ne teconnpii^fl ipj^ «ocpijsb 

ra o'kT I li; .:,Kv' p 
N'embroiitllonf p^in^t'atiE^ireiiefaiBaga» 

llàie&lloit .^t^sqpaifuxepoia medérroflu 

, AeveoOfu àia,Bag^,y jjrvç^rpuie. 

Mr." S 1 MO.Nr.. /. : 
Araminte «^ i^d^aas ptuas monBU{fii< 

F R O N T I N. *. . u . 

Ne confondonyiiçu i 's^l vou^.^aît« 

Mr. S 1 M'O N»->. >:.:- . •:> 
H faut me l^re^dr^oift à(t:hej|teé^ 

. , .-^ JF,B. PN.T i N.- ; ^ 

le n'ai point If Sillet. » .& vous iveak Ba{jne# 
^"^ ' ' Air. SIMON.. 
Tumelcrcnd.nso ir i ? • • 

Voutf me l>reqdrcF. ,1 c .i f 

Mr. S I 4(.Q.N«K.r '. , 

Taroclc rendyaso .' î ' ■' 

.f^Q^^nq^l'a rendrez* * i . 

Ht. 


iÉc. S' ta dîi. 

Oh «une i^jitp^u. ^.«1» if 't^Sttit^XtA,. 

>IAMANB', ASIAMINTE ' ' 
• : Mrî '^MiPiPARôV liBËT- . 
TB!,cFRrQN»IN. " 

j.'f';!; ^îjfs: •.^if.^if l^T'T R'- • ''-"''-* 



fiévxe chaude. 
Bourream' ' . '- * 

Monpcre. ,^' , , , ^ ' .irt.Mif« 

. Cela veut' dire, ôueV^lK ]liamant èH tL 
ttOilré,itto*iifranie. '^ . . . . 

Mx» .S JLJMO N. '■ ' 

. C'efl^cecoqnS^AiîravQittpI^. . .,•. 
• ::•:> - ' :«iki<3^2 L ï é U K ' ' 


tES7ipu9,WB6By; 

Mot f moi ^ rVOfu^yf^biaks tfÉli$dlt U 

Mt. S rfirb'v. 




Mi VéuscMpoïtckB point. ' t- 

Si oan^Picnd^grfeâlm^ ilfera f i dye 

fotûft. ,^ ■ ' ,:. ■. • '^ 

4iêif»tft MëpifitefÉt Çopiiiiiinibe^Liltei 

BCndreceftipôn-lJ.^^^^ ^i^^.^- ^^•"î'f*^" 

^. l^H^ifi rci;02|jê9âu } ô^ldoiiiiVi^ • ' 
Y R Of K T ï W» . 
.XtiQe-iPOî 9u Mpo» , toi « avfc tôngendây 
A'N G ÉX f CÏtrÊ.. . ** 

/ Mais qntjr99sj^^pfn%r;^o|ii>e4kiê fèn»' 
■ODS dites ) 

toStfoufbli vînSôiiàitc ? iSrà _ .^^ ^^^^__ , 
dre «Tivois^lâk «courir ^es BUtbts » "comme 
vous Cçzrtz, t<imm ti ychû^ vf^y^jf^ » 
vous n'auzcz Ms de peine à. ic reconni^e i 
Voyet. F K Q N T IN. 

• 1^ra|é: nTâdé'WpfitàBceliôtrtcccp'Uî 
dSe.^^at/cftaisiegpittraS. \ v* * • '" 

'eëreft^r Madame ; ilrallonèlmiec&brc' 
^cif neeolïdpfens poîHt^ *'/ r ; ., ,- 


. Mr. S l MO R>< 

I .Hé^îm , ai*|e ton f qu'en diteê^mwÛÊ 
AU G S t FQ^U £. 
J?4iir ^'ii'oe me faille p«im :«pie cctt^aie 
jamais été imoi » vous vo«t méoioiCB* * . 
r H O N T I N. 
Ah » vivat j'ai Mné ma canl^ tAHôoa». 
Monficui le'CcûnmilUnfc t fiiicale dâ de vôtre 
eBa^|è ». fiites rendre <à Fromio ce 4jài liit («f - 
pattiem , voua 'itct fiwt pw Isa xcniliiriônr» 

GKIflA&Si 
QîfaUa. 

Mr. SIMON. 
Oh bien» oaoi ^vona en diCcm, jcm^em 
croitti £lât w ^*ttn antae >^ je ne me 4eflàifi- 
jai point du Diamant. .. »»^-^ 

7 R O N T I N* 
Etpntfqu'ileft ainfi« moM«'V»« Mrj^^^ 
lapetfoone à qti&il .ap^ascient i; a'il eit écrit 
qu^il fcnjMrdo: p<0Uf .mot g f aîmo itiitÉ» ^\l 
tetouOÊction fttfnmkKà • 


s CE N E Xllfc- 


' * 


;,» 


•rf 


Mr. SIMON , Mr. GRIFFAR» ; 

Akd. AMELIN> F&ONÏINr 
1.1SETTE > MARIANEri - 

Mad. A M B- L I N. '.,' '^ 

f TM de vos gens vient de me dire <}tif,vpnaAt 

^ vouliez parier. Madame» }c fuis accourue.^ 

lontauplns vlce« . - ^ 

P K O N T I N. . ^uf. 

Oh parblen^^ (|1 y^ fie la facflite dans tOnt 

«ect • & voua vent» tout à propos poi4t,0e^n- 

4fe:voa4caits>. AMim^ Amelin» ,.,. , .. 

Ma4w 


j^ft LES! BQURQBOSES» 

•jM^ce^oa'H y t jdf ne f : df|qnpi aA^ftl^f 

•B RO îl T ]t H. \ 

}:.QtirVQfii^'aptis<j|teètfiieB«galî\ clléeften. 

'.a I S b: T' t r 

, «-tttoicêftiead^ttfifeisti^ : .' 

- 7-^11 eft:cmterifaitmiHt6iliftlfottâMff lé G» 

Monfiou cft ttop hcmoctc-homine » poui vo»- 
loitUrctcniC .î A 'i ï : .1 ') 
Mr. SIMON. 
<2aoi TOUS Itcrfaâtteniires ^le ceDîanurnt 
9dti* ilp^rtiâst i Maffaunr f 

Non» Monfîeur> le C ici m'en ^efi»V«^ 
-X I T B T T E. 

î'tîltttfaMfc*ioeltti^:- .--^ ■' '••....'/ 
--A :- .-'MJidr'-ÀîM.'E'L t NE. ,. ". • ♦ 
L J%h l b ukii H !iJ B i. dty«é ce imtUI ^ ccfli^^cHI 
deffus à MademoifellrSi-fote i MonficiKk 
F R. O. E *r I £• 

""t5R"p5ffr'5crunnncsçia7îfté«mw pif, ^ 

' ,\, '/iiJ.\AMElrïî. ■ * 

Mol, je ûVt tienjl dite, «tf «OU» croifl de 
lefte :^Iad. A M E L I 1^ 

Madanae^oi( sèffAxt d'4rge6t /j'ai été bien 
imedê1uiftIté'i»IliUîf. > ' 

Voila une maudite ^aguc qui ciMiâffi ^pief^ 
révolution. - ' ' ' ' '- • 
^ * • Mr. ■ &tn<> -N."'- '' 

Hél>teri» Madame y '^ùtf^trié direc^-vouspètt 
,exciifef une eôliktnUefi blIlCÉblerlioiit iffant 


>t. » 





XCXiCS » vous W autcs K^u^pus,^ »*»ic< 

Çousavcxlaït jàcCctt 1 Madamci ^^^-..ay^i i^ 

.5 . Mf. aRlSf ARD, :, ^,. , 
Oôinrfrene tiénc ,^ quwî ^fcmeiw-îc, m» 

dédommager du dtaçcMS^^ qiicwtt^ve» 
cuToyez camot i Madame. 

Vôtt§- sMSci aocfj^té .dfiw çci»9,LoUU de mom 
Util It QQwmiiSitir^ 9 Mzw^^ - :> - 

Qh » |e fçavois bien que vous les ODOMiR* 

h Femme , .JWlP^Am. v ' i: ^ ^i 
. . î R O N T I N. .^r...ui^ 

La belle chofi ^À»pï^cf«nÇ«^ 
^ Voila bien dU tifiiaqwtçài.cequ il me (cm- 

g tMRirqtttmelcs rendra y Madame* . «i,- j» 
' /Mr. SI M/C> N/ 

VOS fixcens éc^s , "moà > •. » .: •/ :• 

J liPime Amclin ,. ôt je vous pardonne 1 aff^ic 


Madame ,. lifidame >' iom 'aàèz:6ixé un bon 


» •-• 


compte de cette «VaUttirç'^ ihalt. . 
. r* T î2 , s É T T E .. ' . 

iroaî de tbâicrçâs qii/po îa fg<%, ^ 

' ' • •■ - "■ At.-$ I A o ïf; " " 'j 

Vtmw^i Je cté^i ?è-'fe'ïeiWicé;ir téàtes 
ietteiiiiiicsâ ' j i iM 

Lifctte » ▼oi^>^q|)^r^eÇK(^vàlteti^ 

iu i m < Vi ent • ii nfpf i lé il iiii ii îi " i "jî ■ 



€tC^i 






4.1 ■ ^ < 


^Viidte^ii téTfewTons «iHdKi;:;:-* ^ ^ 
Xvi " jJiaA <A Af E t mr. : ^.r^ 

dois pour te r«ftalèr, Mi^eto rtfam^ftt««pc 
des contes, W<a>yie ^>tf ffé Bdfu Wàrô, 
flVtiÉbo». •-.< --♦ ■''■'[ - -• •• '*^ ' 
LE CHE.VAILlBl^. - 
Madanie. '' '' 

':MAH'Ï A/NÉ. 
Elle lui parle%itti<MAlièreiiieiit, lifétte. 

•F R-O' N'T'i H'' ' 
ifoMSeoff JartoUtflM^ «ttffi Wftit; 'plOAi! 
diteB«0«#. . ^» ^_^^- t- .r <;v 

Qtt'eftçequeceid fitnifie'f ^ ^ v: * ^^ 

' €e'mie«6lifl|aiief -fOutflB^Uaicr^it 




tt 


. . ^ 


SSd'ifei^'f*''''''*" """" "** 

QtfttMonQeuîle ChefiJiW, c,fe-i-% ^n^ 



:4tadaiac AnMlint^- ,^ ■ 

S.Ta «,K., , .,■,.--», 

--lEVAtiea. ., 

A N G E L I Q_a E. 
Tu OÙ méritoii-dle WH^ Jinot , «m 

Hid. A H E L I H. 


yiiy milktoi , u»iMat, Amûtut 




M A ai AME.' " ■ ' 



•rcc moa maii. 







LES EAUX 

D E 

BOURBON, 

< M E V I E. 
•De Mk. DANCOURT. 


A LA H A Y E. _ 

Chev.~EtiBNNE F OULQWB, 'Mar- 
chand Ltbraiie i dans le Pooten. 


LE BARON DE S. AUBIN. 

Mr. GROGNET Mcdecin; 

Mad. GUIMAUVIN, veuve d'A- 

' ' ' pbtiquaire, 
LA PRESIDENtE. 

LE CHgV ALIER -de lu Breflàa- 

• ' diere. 

LE MARQUIS de Fourbanville, 

BABET, fille de Mr. Grognet. 

BLÂISE, Payfan de Bourbon. 

V ALERE,fil$ du Bairoa deS. Aubio. 

LA ROCHE, Valet de chambre de 

. Vilerc. 

JASMIN, petit Liguais. 

Flufieurs Muficietis & DanfeursJ 

1m Scène eft à BourbonMs^'Baint. 


i'. 


LES EAUX 

DE 

BOURBON, 

CO.M E 'DIE. " 


SCENE PREMIERF. 

! BLht^,-E.fiui. . ; 

NB il &ut a- 
feUsuiigEaDJ 
nefludesafrai- 
EXDineaudî (bu 
ux Monlleui le 
MMDu uc jaint Aubinoui . 
loge cheux iious> 11 vUde icy pctodie ; 
des yaux pour le rétablit le iôfc , & il ^ ' 
<le?Miie Hiropk' par la carvctlc) les Mé- 
decins le guatiHont d'une £>foii , & les 
filles & tes femmes le ren<loiit malade 
d'une aune. Je aoi. Dieu me pardon- 
i . A t ne. 


«4 LES EAUX DE BOURBON, 

ne , qu'il c(k amoureux de crctourcs, 
* nhiis irn'jr^n aUfa pâ^ onfe qui 'detrienire 
.* amoureufe de 1y. Le «cla qui yiant idi 
j Qucu pefte-de, ngure. " i 

SCENE II. 
LE BARQN> BLAISE. 

LE BAR ON. 

MÊ voila quitte de mes petites fonc- 
tioRS dela^oiatin^e. J'ay bca mes 
eaux , pris monboiiillon» rebdu *lnoa 
remède , & matigé ma petite foupei 
fe me fens gay comme un Pinçon. H^ 
; bien mon pauvre Blai Çc* av. tu fi>ngé< • . 
B L A I S E. 
Ouy , MonGeuf , -mais ne^ f oos en àém 
r plaife 9 vops n*y fongez pas. « yqus cou- 
ritiesTuè's dans reqaipage oà vous Tcla. 
SA 1 NT AUBIN. 
FourquoY non. C'e(Hci un pftys de 
liberté ou l'on vit fan^ fà^on^ (ans cod« 
trainte , ah Taimàble fèJQur. « on donne 
une partie-du tempsaufoinderafanté) & 
le refte an 'pFaifîr & à la galanterie.- 1;65 
Malades k divertiffent mieux à^'fiourbon9 
que les geits bien fains ne font ailleurs. 
Oh que j'ay cfté bien Courcillc de ycnîr 
. iinx eaux cette année. 

BLA- 


COMEDIE. ^ 

B L A I s b/ 

Ouyda il yabonneCbmpagiiMi/eft-îl 
pas fray. 

SAINT A U » î> N; 
Tous gens d*erprit ^'dc^oofl:^, 'fleplai- 
iîf, de bonne chcre, cette Prefidetire pac 
rK\'«mpI<r à CçixxMc Ôc dixans, quelle ha« 
ineur de femme. 

fi L Aïs £. 
C'oft une gailtatde otiy. 

SA IN T'A U B IN: • 
£ccc Chevalier qui eft fi beau joiicors 
& qui Jiïc gagné cousMes jours* mon ar- 
gent , i'agreable homme i 
B L A I S R. 
Ouyda , il ayme icou bian cepays^y; 
flila» il triant aut yaàx^eux foisrannée» 
^^l'an ne rçaitpouv queu maladie ( mor- 
gue s*ii a la goure , ce n'eft pas au bwÀ 
des doigts , je votfs en afertis. 

SAINT AUBIN;- 
Ceft encore un bon original que ce vif 
eux Intendant qui ameine ici (à Icmrac 
pour avoir des âi&rtft. • 

' . • B L»AjtJ -Ia) : . .,' 
Aile n*eo aura point de ccivbya^<f I 
c'cft moy qui You« le dis; J 1 / / 

SAINT AUBIN. • 
Elle n'en autapotnc» comment (çais-cu 

ccift. 

B L A I s £• . 
Bon 'f tatigué , eH.ce que je savions 
|tts J*expcmnce l Tenez Moii&car>qaaa4 
' A $ des 
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des maris amcnoot ici Icors femmes , pour 
ça les yauxil'yfootrianj quand les fem- 
mes vcnonc toutes feules les yaux operooc 
qucc'eft des mar voiler. 

SAINT AUBIN. 
. Elles r<Mic admirables , & depuis que 
) ef) prcos > Je me (eus le corps &l*erpiit 
tottc rajeuni. 

• L;A IS B. 
C*c(l ce que ie difots tout feu! tout à 
l'heurr^ vt><i t4eKnex loHl bu qu*ua 
jeoHe boMffvc.. / 

SAiNTAUBIN. 
Quaod on fciK plaire à uae jeune fille * 
il faut avoir âes niauieres (euncs > moo 

ALAISE. 
Moos'taiilaK plake è une Jeviie fille «. 
Mflttfieun 

SA I N.T AUBIN. 
£t je Jay ylafray , je t'eti rcpous. J« 
ne jh^ prcns pas mal « & les petits le- 
calsqtte )e luy donne. • • 

B L A I S E. 
Quoy ! c*cft pour ç*a que vous faites 

•SAINT AUBIN. 
Coniibânc des (Àttifès, cenuuraatU. . • 

B L A I S E. 

Dame acoutez , ie tous demande pM> 

don. Je fbmBics francs en ce pays*cy : 

naisiqai èft* cette jeune Bllt « s'il véus 

" ^ > je cMiaoidcNistoat lé monde » A; 

je 


COMEDIE. 7 

fc TOUS diray bian û aile fera allez ridi'» 
cille» 

SAINT AUBIN. 
Pour m'aimer n*eft*ce pas } 
B L A I S £. 
Ouy Monficur. 

SAINT AUBIN. 
Ce ne font pas là ces aSaires. M^asctt 
amené ces flûtes t cet Muficieqs,,. 

B L A I S £. 
y lUaccendoDCtorrecooDtfnoAitf.tQUcicj 

s A 1 N T A û ÎB IN. 

Fais les venir ^£iaporie»moy une chai- 
(c. Je fuis Cî foible > que j'ay toutes les 
peines du msndpâ xne tenir Car mes 
jambes. '.'.-. j. 

i BiX A I 6 E. 

Tartgntf que vela des maaieccs biaa 
jruncs. -^ 




SCENE III. 

• •' . > . • . 

SAINT' AtJbïNy?»/. 

'\^Dici la 4Maift)n. de mon Medeein 
^ Monfieur Grognec > les feneftresde 
4*at^nâbkr Babcc Grognet fa. fille « donnent 
fur cetta liafic 'ey*fmoBeiit i je vais me 
mettrre tout vis â vis , afin qu'elle me 
Toye. Ah qu'elle va eftre ai£e d'cnten- 

A 4 drc 


t LES EAUS DE BOURBON, 

été de la Mufîqnc faite exprès pour eUeî 
Voila cumine on les attrape. Oh pooc 
cela je G^i bien Ôirè l'amddr ^ c*e(l grand 
dommage quejfc vidUiflè « je iuis oiufoly 
homme. f . ^ 

se E N E IV; 

SAïNT AUBINVBLAliSE , DES 
MUSICIEIIS> &c. 

B L A I S E. 

...» ■ < 

n^fiaez • Monfieur , Tcla une chaift 

-*- pour vos jambes , & de la Mufiquè 

pour vos océi!lâ.I |e jâitf tout ce que 

vous me dires ^xotiime iods toxêi, ' 

SAINT AUB*K f^pà à MUidtf 

bouts du Tbtatn. 

AHons. eiifans , ce trio de' flûtes Se Cet 

air Italien fculcmciit/ Nous vcrrons'^tan- 

lôt la pcti^ Mafcaradc que ^e ^vous ay 

commandée pour fe^at de ce toir. 

Un Bal ^a'ur yaux% ^orgùé' àht je 
varroth daoâr de âoxiiMK 9C dè.rburaA- 
ûffes.' • ' ' ^ 

Saint UvàÀn s^mdatt iémUfitté» 
teêdf évident k€û9Cirê^ < 

' ♦- •'- AI Ri 


AIR. Italien. 


f^Uegiôva 


Ira Vaqùâ 
Cercarjafanitefy / 
Quando il Cûwe 
ViètfuQcôd^amn ' 

S^çfirugge i s^avampfi» 

OBelta CaraBelta 
Dekp$r pieta , 
Savate me* .. 


. .t 


Un CigHoVivaçe^ , . 
Mi totze .iii: f 

Ls paci l l S\ 
£tcùnfirl$Hftvn$ " 
Ardentiy 
Pth^entii ' 
Et^or tniftri. 

f 

Deb perptéta 
Sanate me, . •' 


Af 


scË.; 


fa LES EAt^ DE BÔt/RBON, 

i$:C..e!n E lV'.^ 

SAINT A UTJ I N, 
Mr. CROGNET . BLÀISE, 

LES MUSICIENS. 

. .,.• .. •■■,. > . 

Mr. GROGNE. t. 

C: 
'£ft une chofa étrange que la manie 
de ce pays c)u Toujours des flû- 
tes, des hant-boiSi des TÎolons > de la 
Mufique , cela me feia renoncer â la 
Médecine. Le grand plarfîr d'avoir des 
malades qui ne S>nt rien moins que leur 
métier , ddfâtic fongent qu'à fe di- 
Tcrtir. 

B L A I S E. 
Le Médecin Grdgqet n'aime pas la 

joye. 

Mr. G R O G N ET. 

£ft ce toy gros coquin qui m*aimeine 
icicescanailles-Ia faire leur charivary , qui 
cfllefotqiiiJesp^ye,, . - 

CVft Monfîeur que Tcla qui vîant dor- 
mir en Mufique, pour plaire i une jeune 
fille. Ne feroitcc pas la vôtre. 
Mr. G E O G N E T. 

Ccft Monfîcur le Birfon de Saint Aubin, 

SAINT 


COMEDIE ft 

SAINT AUBIN s'evtilUnt. 
Qa*cft-çç qae c'cft , qu'y a-c'il ., ils ont* 
dcjanny? 

Mr. G R O G N E T. 
Hd à q»iii (Qtvge:i^^vou$dcHic MoD(i«ur 
le Baron , pwft^uevoas avez envie dedor- 
ixiir 9 vous feriez mieux daus vôtre lie que 
dans la ruë^ 

SAINT AUBIN. 
1 I)âi^[n6nlic>lAat](iettfGfogtiec, quand 
oa donne un {tetit tfgUMcMuhqueâquel- 
ooe belle » la legtc cd qu*ou foie fous les 

., , B L A I.S E. . r 
Ouy, mm U fcgk p'tlt pas qn'<^ y 
dorme, 

^ ,Mr.;qiloGîî,.ET. ; ; 

YOù's avez de.réiriocion. , ' ' 

. U".m9yca,«êjj«Pf» Svxiiî , jeluptout 

,fctt MPU^»F."r Gçqgpc!;, 
- ' ijr, Oi O CNET 
Enciacb^i o^ôî pour vous rcpofcr, 

SA tNT A UB 1 N^ 
Très - volontiers , J'ay mes raisons 
pour m*Y trouver mieux qu*ea lieu du 
monde. v,,,. -J .v »• ^ 

B V",' ^ >^ S £ • 
Ccft à Babet Gjognct qu'il en veut , je 

gage. 

SAINT AUB IN. 
Allez eiifans, voila qui eft bien} ran» 
t6c fur le foir ne manquez pas de venir 

^ 6 9XXX 


n f-ES EAUX DE BOURBON. 

au]r'Fonraincs/& que la Mafcaradc* (bit 
jàlit , -nous y danfècons • noas y danfe- 
rons. 




s C E N E VI. 

Mr. CROGN£T ,■ SAINT 
. AUBIN. 

Mr. G R O G N ET... 

V^Oas prenez trop fdr vont Monficoc 
k Baron , k vous me dâiauchcz tocs 
mes Malades., vous o*y fxmg^?' pas âa 
moins. Lear donner le Bal', vous m'cp fie- 
rez crever pins de la moitié* , ^ 
SAINT AUBIN. 
La joye& le plaîfîr ne font jamais de 
mal Monfîem: Grogner « demandez à 
Madame ta Prefidente qde voila , c*eft 
bien la femme la plo$. enjouée queiexon* 
noiflc. .'^ . / ^ ' 

-'.*.'• f .... : \ * 1 


SC£ 


COMEDIEJ if 


- - .■ . - .- \ 


■ a . > 


LA PRESI dente; 
Mr, GROGNET, SAINT • 
AUBIN, BLMSE. 


LA PRE.&IP«NTE* 


: s 


fjHcda eft bien changé rtioo pauvre 
^^^ MboCear le Baron » je n'en puis plus » 
les eaux me Coat morcelles > & Ton m'eû' 
terrera ici je pcnfe. 

Mï. q R .O G N Ç T. 

]*ai paffî chez vous ce matin fur fèsJix 
heures , Macfame ^ miais vous n'efliez pas 
encore éycillic, 

L A P RE S ITf E. N TE. 

je venois de me couclrer ' MonÇeuc 
Grognec > nous ayons joué coûte la nuit â U 

Baflètce. 

SAINT AUBIN. 
Iblicf toute la nuit Madame h PttR» 

dente. 

ï; A P R E S I D ENTE^ 

Rien oé me fait tant de bien Motifieur le 
Baron.. Avez -vous veu ma fceur ai(née 
Monfîeur GrogtieCi Madame la Comteflè 
de là Ratatiniere qui arriva hier , & qui 
vient prendre deieatn poar fbn inAatai^ra- 
tioD de poitrine* . . . - 

• ' '^ A 7 Mt. 


f4 LESUAUX de BQU|lBON, 

Mr. G R O G N E T. 
Elle jormioic aufH Madame , fans cela 
f iûroïs eu iiionneur.' . '. ' ' ^ ' 
L A, P R ES J D E.N T E. 
Vraymene je le ctôi Wcd quelle dor- 
xnoit. Cette vieille folle, malade com- 
me e()e^4 <fA ^clSy via liicr de \Sd de 
Canarôi' '' < 

Tatisué que ? da de biauz régimes de vie 
peut d7vi«!ill«5 ftialaifes^ - T / "" 
. LA P JIE S l J>E N T 1^. , 
On dit que Vous don'nezle Bal ailjcHi^- 
'dliui Monueur (c Baron. 

S A l N T A B I. N. 
Ouy , Madtraç. 
. LA P RE SJDJ&KT.E. 

ïl u'cft pas ip4-ai(c de deviner pour qui 
lafetlelèfaiti vous eftes amoureux petit 
oaQtnvj .j ,.-•-> . , ,.^ 
S AÏNT. A cr B I N. . 
C'a toujours eftd vôcxé foibIc& le mien 
ma chère Prefîdente. 

L Ar PRES 1 I>E ^ T E. 

Oh c'a^ iitçs-nïQÏ doipç,' Mot^ieur 

tkogdèt I que Faiit il que ]e fafTê pour 

mc^ nMiBy die tefte y 8e ppuf cq rbuma- 

. f îiGiie f car je m'en meurs > jq vdà$ en 

avertis. 

Mr. G R O G N E T. 
}e vous Tai dcfja du Madame s la dicte 
;c{|t,UDe d^$ çho(c$.qui çomiïbmM le 
plus. . . 

L A 


-.V f 


COMEOIE. if 

LA PRESIDENTE. 

uaic Mcdianox chez le 'Chevalier Ide la 
Bre{fivi<|e]|e > il tous ^ l'a fait^^dirc Mon- 
licur le Baron. ' ' ' ^ 

S Al NT A UQ IN. 
•Ouy,^MadafDe, •' '' - ' 
L A P R E*S'I DENTE 
C*eft un joly. homnK que ce Chevalier. 
*L:^ teAe me' fënd-Manne«r*Gr«gncc , vos 
càux de l^cmi^bn me^enddotplus malade- 
que je Hè Vefèôis fjuAmf Refais arrivée. 
B L A 1 S £. 
Moi'gtt^ la vieille Prtffidcote crevcgi de 
débaucha > & ksyaaxde Boutbon eh au» 
font le blâme. 

Mr. G R Ô G N E T. 
£BCre%atfl^n> Madame » nous yparJ 
IcroDS de vôtre maladiei & nous prendrons 
des méfu^s» ,, '- 

L A P R E S ID £ K T E. 
Dennezmoi doue la main Monficur 
to Baxoo. 

B L A .1 S H. 
Pargud le Bal-de caftitét^a drôle. Vê- 
la déjà deux boni Mafclirade^. Q$ii cft 
celle-ci encore.. 
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X6 I^ES BAUX DE BOURBON; 

SCENE' Vf II. 

LA MARQUISE, JASMIN > 
B L Aïs E. 

v/tate ^ un petit Laqmt 
portant des bardes. - 
* 

A^lcz petit garçon, allez 9. vous fçarcz 
.** bien où i*ai coutume de loger 9 mc- 
nez-y cette âllc. 

JASM.1.N.,> 
N*eft»ce pa&là bas > pu tournant da^ôté 
gauche. 

LA MARQ^UISE. 

~ Ouy ) jcbez la veuve de cet Apotîquai- 

le U» auprès de la Fontaine ^ qu'on tous 

donne les mêmes chambres que j'ayoi^ 

Tannée paffée. ^. 

JASMIN., 
. Je lui dirai Midjiinç. , - 


SC£< 


C -O M E D I E. • 17 . 

s c,^;n e IX., 

UA MARQUISE, BLAISE. 

B L A l S E. 

HE' pergatf , c'cft encore une beuàrcu- 
fcd>au dcuoltrc ^DoifTancc. 
LA M AR a^ ^ SE.V 
C'cft toi Blaifc. Hi bon jour mon 

enfant. 

■ B L A I S B e» Vmbrdffdni. 
Vôrre valet . Madame la Marquifc at & 
comnieot fens cA «a T. 
: -■' LA M A R CiU LSE.r.. 
Tn'voisv je vieDi cncôtecn tfcfitjpscf. 

B^L A llSiE. 
T'avons le bonheur dcvou^y toit Iom 
lc*;iiis, c'cft iknc relVc^^ maixccn'eftpas 
les yaux que vous venez prendre cette 
foi» cy peut-dlire. ^ ,/ , ^ - 
LA MAaQH I.S?. : 
Non; indh^faùtA : ^ .1 

B L AliS^»,. : 
Tant mieux fîbur AroUs:. at abcezque 
vous aviais à la haochc cft donc, leiïrme 

polir Icicoup: 
. L A M A R aO.l S E. 
Oay»iQcpBflepoiindeceIaj jeté prie. 

Te me porte à rocrvcillcs. .•. . r * 


i 8 LES EAUX DE BOURBON , 

B L A 1 s £. 
K .metvcUIes bon » j'en fis bien aile , & 
)c cocnprcns ce qui vous amcine. C'eft 
queuque Mary oa qoenque galand que 
Yous Tenez charcher â Bourbon ^ acoucez 
fc n'avons quali que des malingres cetre 
année» &i*aî bian peorqacfottsne ttou- 
viais pas vôtre afFai^e^ 

LA M A R Ç^U I S E. 
: Tu me crois donc bien di($çile. 
3 LA I S E. 
Ouf ,tous 'ave3}la.mcfin9d*u(ie eonnoiT- 
ièolcrii nous faut de tonne marchandifc, 
je gage ; mais vôtre hottefle , Madame 
Giiimauvin , vdaa «idera à chercher : 
C'dtvne habita femme. 

L A M A & (iUli.E. , 
PburÂucie petfoûn^ dt.PfçvÎQce , elle a 
••ac^.d^rpnc& ds fçavoic viytç. . . 

IBLA.ISE. 
Oh raorgaenoeoay , pont ce qui cft d*en 
fiât d*en casdeç*a* c'eft la parle du Pays. 
Aufli aile a fairfes ^ttudes à Paris » & dans 
Je Fauz-bourg S. Germain encore- Taci- 
gué qielian dît ^tle li'eft àOïc bftnjte écotr. 
L A M A.iliQ^O.l S £ 
La voila jeri^edfii. A J t 
B L A I S E. 
Vbttspenfei bian, c*eft elle-même iuC 
qu'au revoir , vous avez qaeuque affaire 
enlèoibk» morgue- dépeéhcAv^us » ie 
▼was cii psib, j'aivcoa qaçuque chOfc à 
lui dire. - . 

S-CE- 
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SCENE X. 

Mad. GUIMAUVIN,, 
LA MARQUISE. 

Mad. GUIMAUVIN. 

JE ne me trompe point , c'cft Madame 
la Marqoife de Fourbanville. 

lA M A R Q, U I S E. 
Ceftmoy. mêmes > Madame Guimau- 
▼în , que j*ay de joye de te revoir i & 
de t*embra(Ier. 

Mad. G U I M ijL U V I N. 
Vous arrivez apparemment. 

LA MARQUISE. 
}e diq(cen$de çaroflc > 2( je. viens d'en^ 
Yayeribes kardes chez tor. 

Mad. GUIMAUVIN, 
Que vous vous portez bien i preifenc » 
c*cft plus par habitude que par neceflîté 
que vous venez â Bourbon , n'e(Kce pas. 
L A M A R QU I S E, 
yy viens , j*y viens faire comme beau- 
coup d*autreS) changer de pîaifîr&d*o€. 
cùpation » refpirer un autre air queceluy 
de Pari$> faire quelque nouvelle connoiu 
Oince pour pader Trlyver agréablement» 
& que fcait.on ce qui peut arriver \ avec 
on peu d'efprit , quelque agrcfmcnt des 
manières tendres, engageantes;. .. 

Mad. GUIMAUVIN. • 
Jp vous cntcus. Ccd une dupe que 

vous 


10. LES EAUX DE BODRBON, 

▼oôs venez chaflcr en ce Pays cy. Il 
s*y. CD roDconcre quelquefois de bonnes i 
& (t voasediez arrivée crois jours placcft 
fettlcmenc , il y avoir un vieux goûteux 
de quinze mil.iittes 4^ lence > dont on 
auroit caché de vous metcre en poflèf- 
fîon. CeA; un Gencilhommcde Quîm- 
pcccoraucin , Seigneuc Banneret de Ke^- 
grohinizouarn , qui vous 4uroic fort ac- 
commodéc.i . 

L A . M A II Q U. I S E. 

Je fecois oarcie plucofl de Paris , (ans 
une parcie dcLanCquenec qui a durcbui( 
tours plus que iioas. ne pên(ionsw . 4 
Mad. G UI M A U y I N.v 

Une parcie deLanfquenet^qui dure huit 
îcuirSf 

LA M A R Q.C;i S E. 

OttjF mon en^anc^ Un pecic Cheyaliec 
de ià rue S. Dciiis , & un jeune orphe- 
lin :dê I3 liuitiéme des Én(]udle& » fe fonç 
adonnez chez rpoy pour fe mc^cre dao^ 
le moode. 

Mad. G [J I M A U V I N. 

C*e(l une des b^les potces par où Toa 
y. puiflç entrer, Madapiè ^ â cc.que j'ay 
ou|y.,diré. 

L A M A R Q.U r S £• . . 

Nous avons efté près de trois (cmair 

nés. à leur gagner cinq ou Cx ccn$. mau- 

vaifès pi fioles qu'ils avbienr. Tant que 

Icurargenra duré, ilauroic eflédemau- 

. viùic ,gracçj dci)clcur pas ccnir Cpm- 


C O M E D r E. « 

Mad. G U I M A U V l N. 
Quevouscftescomplaifîmtc 9 Madame» 
pourqttoy ne les pas expédier plus vide. 
]*aY vil le temps qu*uncbagaceUe comme 
celle la n'^uroic pas tcim vingt-quacre 
heures. 

L A M A R Q U I SE. 
Tout dépérira Paris, ma chère en&ot« 
nous tTatons presque plus de beaux lou- 
eurs • les meilleurs même fone en Fro- 
viooe , àrTurin » à Lion i i Cbamberry ; 
depuis la paix de Savoye > noua afonstlc 
gros détachemens fur la rdtttç, 

Mad. G U I M A U V l N; 
II y a ici^ depbts quelque temps auffi un 
Gfaeyaltec de TÔtre connoiflànàe, 9c qui 
fàic vraiment bonne figure. 

LA MARQUI S£. 
Qui donc ? 
Mad. G U I M A CJ V J N. 
Hè la t' celui qui. faifoii TAbbé l*aun^ 
paffdc. 

L A MA R CtU I S E. 
Ah vraiment oui jeleconnois , c*eft fon 
département que les eaux de Bourbon» il 
CD rendqudquechofci la boarlè commu- 
ne i il y a deux ans qu^il y citoit encore en 
Officier SttilTe. 

Mad. G UI-M A U VIN. 
Jcm'enfbuviens> vousaVciraifon, il 
• fittfoitrhydropiquc ; fi je ne me trompe. 
LA MARQUISE. 

Jofteme&ti c*c(l lui-même. 

Msd* 
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Mad. GUIMAUYIN. 
J*ai aaffi qoctcfueid^ dcra? oir vca faire 
le Marchand de bœoâ dans le OkHc 
d'Auxctre. 

LA M A R OU I S E. 
Cela o*efl: pas impoUible. EtfurqQcl 
preccxcc TienHl aaz eaux cette aiui^e> 
oucl nom s'eft.ildona^ ) 

Mad. GUIMAUYIN. 
On l'appelle Monfieor le Chevalier de la 
BrcHàndiere 9 il cft id pour nne jambe 

3u'il a ea cafl<fe en Catalogne par an parti 
eMiqueletS9 â ce qu'il dit, âladcfcente 
d'une montagne; mais.-. 

LA MARdUISE. 
Il ne ment que dans les ciiconlbuices -, Il 
jambe cafTée n'eft pas un conte ; maïs oe 
fut à Parisdans la rue de VUni^aM , par 
un parti de Laquais , â la delcente d'une 
fèuetce par où les miâtces Tatoient prié 
defertir : il eft onpeaiiiietauxavaociucs 
d'éclat 9 c'eft un de ces fripons dediftia* 
âiou.. 

Mad. GCJIMAUVIN. 
Le voila Madame. 

LA MARQUISE. 
OuiieiecoDnois, c'eftloi^méoic. 



r 
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SCENE X r, 

LE CHEVALIER . Mai GUI- 
MAUVIN , LA MAR- 
QUISE, 

LE CHEVALIER. 
V^AdémcIa MarquilcdePoorbanvillc 
•*-^-*' «BfioTiBourbon cette année! 
LA MARQUISE. 
yj ttouvc Monfîeut l'Abb<$ Trafiquée 
diangd en Chevalier de la Breflandierc. 
Mad. G U I M A U V I N. 
Vous venet foovent ici Vvn & l'autre^ 
maïs ce ne font pas les mêmes raifons qui 
vous Y amènent. 

LÀ M A RQUlSE. 
La fortune y conduit lesims, & l' Amour 
7 attire tes autres. 

LE CHEVALIER. 
Pour moi malheureufèment unevraye 
bleflure... 

LA M ARQ.UrSE. 
Ces canailles-lÂ vous mal traitèrent 
bien. 

LE CHEVALIER. 
La Guerre cfl vive en Catalogne. J'é- 
tois pourfuivi > je me trouvai fur une 
^mineoce, 

Mad. 
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Mad. G U I M A U V l N. 
• Au premier étage peut-être. 

LE CHEVALIER. 
Ouijuftcmcut de U hauteur d'un pre- 
mier étage. Je franchis le péril avec in- 
utpSAzé i iê' tombai dans une ambûT- 

cade... 

Mad. G U I M AU V I N., 
Quelque troupe de Laquais qui vous 
suerroit apparemment. 
^ LE CHEVALIER. 
" Non , de Miquelets 9 Madame > de Mi- 
queletsen Catalogne y que dtabte» 

i4id. GUIMAUVIN. 
' Je confonds , Monfieur , je tous de* 
mande pardon , t'cft que Madame la Mar- 
quife Me çontoit dai^s le moment mètic 
une avantute de la j:uë de UJuifcrfîté à 
peu prés... , . 

LE CH EV AILIER. 
Delà ruëderOniverfité. Absous ci* 
rez fur tos amis > cela n 'e(i pas bien ^ Ma- 
dame la Marquife i le Ton pourroit par 
représailles..* 

LA M A R QU IS. E; 
Ne Tousfîcheïpasv elfecftdifcrctc. 
^ L E CH E V 4 L! ER. . 

Elle cft difcrete, j'en fuis bienaifèi II 
n*y a donc pas d'inconvénient à lui dire 
[ue Madame votre mère eft la Bouquetière 
e la poince S. Euftache » 

LA MARQUISE. 
Que vous êtes badin Chevalier. 

Mad. 


T. 


COM EV lE. :>fr 

Mad. GUIMAUVIN. 
OC'f ont des chofcs que vous me pccrv^- 
trcz Monfîcur.,.. "■,'- 

LE CH'EVAI.IEK. .• 
^e TOUS a.t*elleiamiil fitk d«^M6h- 
ficur (on frère la jambéiie'bbis , ce'fàmdus 
oarreut'dliuiftrcs. 

*1A MA.RQUi;S.E. 
Vou$ cftcs on pcHt Ridicule, jcitiefe- 
' c^craîàla "fin. • .: Jr/> 

LE CHEYALIE-te. < '■ 
féfl encore an faiyperîF Scigntfor tjÈfe 
MônfîcurTÔtrecoufîn-, Rî Valet de êhlifa*.' 
' brc . Madame la Marqiiifc: " •"' 

"LA MARQUISE. 
" Ob finiflèi; donci jetotts m». . '" 
LE CHEVALIEit/ ::i ^ 
NcYOuichagrîhei'pâs; elleeft^dtfcictcj 
> Mad. GUIMAUVIN; '■ 

Ce Chevalier là cft dangereux , crëy^^ 
mpj. Madame, Paffcz-lai 6. jambe de 
C&calo^è , & qiril bifle en repos j^d. 
tre famille* 11 mcparoift que yousaVez 
ici tousJeçxiutecétcTeftrebieB ^femblc. 

! qe'peutjfcooxdi Jif xeild fi oaaUesiîtoi 
fo,tf^iîAffpiqààrir?..'\;^^ .PH/T 

Mad. GaiMAUVlN. . , 

Laifïbns cela , parlons 3'autre'chofè. 

Vous avez icy vos vôésrjon5f^*auï^f ,«« 

Leu de vous détruire; , néorôurnez-fb^s 

poinçtcaYsiillercnrcmbIc a fraif.qi^jpojims 
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L ▲ M A R Q^U I S £. 

'J^Siinû pcttc^êue.iin&jconfideuce à lui 

t faire. 

:t E C H e*t:a t I b h. 

'}*fli'defa oov>bi;e de cfaofesâ vov^ dire 
î & fi nàiis cftions en liciide pourotr. . . 
Idad. G U I M A U V I K. 

hUhlârqgrfi. 
. Vous Toila bien einbâraQcf . Jie tous my 
6it garder vôtre appartement } allez - y 
conc&ire Madanic* /Monfieur le Cheva- 
liçft •A«9(ii<4»tçq voici vin de incs cpqBpeies 
c|i|t,|]Efç vêtu parler ; car depuis le nucia 
^ IJoum'aditqu^ilœechefclie. 

LilAll A R <t» I S E 

' Nous j6tfi>moMbiH^de toi' Madl^tne 
GuimaoYiU.'* i .: A V : . ) ;- . 

Ncirç^î i^qgwf qj«^aqi|if> & allc^ m'at- 












«A H rail , te MônffWif 1è Chc^Ite 

«* -m€ci ait Tr lôné^ Ht itou dé Vôtre 

ii!imkfiffiîbè<^ih ebtuett 11^p6tfc|iiarëâè. 

' OK i&orgué vos niieilkures praiiqQcs Aé 


C a M E D I E. a> 

foDC pas Cilles iqol aroac aSàirc des <ko« 

giicsdeiaifiôiitknie.rortiiaparol». ; 
Midi -.o.uaiMiAiu V r N« 

Si rjonéb£cfoii fis ptûtes àffaied^quV 
veclespertoiiilesquironf TrijfAcnc be(bin 
dt prendre des eiiKir; . . 

B {. A I s E. 
Je ne gagnerions pas dcquoi boire de 
liau nous mêmes. 

Mftdi .O/U I *M A U y I N. 
Il fimt Uhi (è pretcc nn , peo à Phh- 
nieur& aa tàni^rAnoiic de certains ma* 
]adc«r 2 • • -' ••' "'•" " '• ' ■ ' ' 

B L A I -SE. 
£c auxnceeffitiit dirccilkqui (èporronc 
bian, nVtt-ce pas> Mt>f gti<f que les filles 
& les femmes qui venotn de ce Paris ayonc 
d'cfpric, &qq'aficsïon't fuWcS, 

Marf.' ô\ï IM A U VIN. 
N'OÎ^-ilpas vrày. '" 

. / . B L A'f S B.' , ' ' 

Acootcï, il'm'cfl: àmiquccdfcsdbcc 
Pays-ci gDmnieoçQnc à faire de mfme 9 
alle;& fe dégoûrdilfoiic; il y a nôcre Ma- 
dame la Baiir^vc pac^ cx^m^e. 

Hé;bieo MiadgovriaAMlliTe^ . 

Aile loge depis qucuque temps cheuz 
elle de çarrains drôles demaUdcs qui avonc 
plus de fant^ aue Monfieuc'le Bailly (ur 
ma parole. Il ne leur fiiuclnOTgué point 
dyauz d ceux-là^ &Ta femme ^ Je fçaic 
" ]B A biaii 


j» leseat;xï>e bookbom^ 

biao da ) mais (bmpandaoc ils ne "iaifloiic 
pas d*en boire poar a^caperrhbminc. 
Mad« vGiuAi M wn V I! Ni'^ 
LT^Daineia'Bai!Kfvrè'cft(KBiimc;: : 

Hé Toiretncnt non» c*c(lle 9atO;]p:<|iM 
l'cfl. Jefçatorts bian/^'a» vêla encore la 
âlcde Moniteur Grognct qoin'eft tfo'atic 
^morvcufc celle-là. ' • 

Mïd. <i UAI 'il ÎA.U V IN» 

*i)abec Grognec , ia^lte^u Mcidectn f 

B. t ^A a S JE. 
' Guy « c'eft peut elle que je vous çkfÇ* 
^•che; naaisrootosatcmaâns: :: 
. Mad. G U I M A U V I N. 
, ^Qn.>Don > necsainsnoo.. Dequois'a- 

ciuil- . < 

/B.X» A :i s «E. 

Morgu4 U/f a, du çJ^gô^rdUIeincDe dans 

; fon affaire. Si aile n'cftoic f^is d'iqt; tO- 

I core , nan Ijk.meocrpK ^ui^ yauz i mats 

. comme aile elUès yaux • c*a eft chag^* 

< nanc , où diable U menerons-Jc? 

Mad. G U r M A ir V I N. 
Tu es un fou» tu ne fcais ce que tu dk. 

B LAI S -É. 
Xa vda ell«r.ttiéitie; f oâ&ioaitdaix de 
^Tefprit; Toulez^rousque jt 1*^ upîooslcs 
ivarsdiinez. - ' ' 





. 0:0 ME I> I E a» ' 

SCENE rtir. 

• • • 

Ma* GUIMÀUVIN . ÔABET, 
B X Aïs E. 

-^H «fafc ieie rencdiiirc a propos ^ tm 
^^ chert Madame Guimauvin : J&fiiis 
aeoabI^«d«chigdii& ^'^ ? r. 

Mad. G U IM A UiV.IN. 
Accablée' de cliagrilis:.voas i à- moins 
<{ttecetie Mt l^aaotii: qui roiusle^doime, 
ienevois pas. . . 

. B A iB.*E T.t 

Ah ^ ma cbeie lAdadame Goimanviitl 

A}i.nioi!eaenoc.Q)iy». c!eQt{eAal é'ar 
mour qui la riant fur ma parole. 
Mad.v G U X M A U V I N. 

Ne ccaigioez point de vous expliquer > il 
n'y. aricB quenoQSQc £i(Eous pour vont 
fendre fèrvicc. 

B X .(AhI ^S .£• 
Je yous^putesois parguédaus ma the* 
mife moi pour vous faire plaifir.* / 
Mad. G U J M A U V I N. 
Parlez » quel cd le Tu jet de vos chagrins ; 
&q.ue peut.on fàirepoury remédier. 
B, A , B £ T. 

Moô pecc veut me marier Madame Gui- 
mauTio. 

^ . * B 3 ' Mad. 
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J4ad. G U I M A. U V I N. 

n IPOMC VOUS marier » & eeh f ons affiîiae 2 
i A B E Tr. '^ 

Si vouSffcauiez le ni^v^u'il me dcfti- 
ne, & Tes engâgennènsôu'îe fuis. . • 
M«4« Gtt.lMrAUVIN. 
Il rcQC voii« âpiipei; un ois^oc , Se vous 
aimczqttclqûe jofy homme peac-cîrc. 

B_ A B E T. 

Tu conuois ic vieèx Èàrau de Sainr Aa- 
jb» • ^ tft I BcMirbondcipuisireisicnaai- 
Dcs ». & youaHNirfi>uKnez tous deut «k 
ce petit homme quia (fté touic le Pntf- 
ccmpékilâ^ttiiIrè^dBeaiHr. . 

Qui ^ Yakseiv ceîeoacOfEcxci de Drâ» 

gpas ? 

B il. .:a.i ^ B. 
S^crMODsctt fimtboMia^iliogCPiCchcax 
aeus , ~ <8c Moufieiir delà Roâicfon Valcs.. 
tkitUuÉb&êV ëtokl'taiiMinnxdela-coin- 
mcre. 

' Mal. ' â-U^ I 9id^ A â V I K- 
i 0<A'is(bf6enti«Rtiiie1èqitt*NiiÉis tient 
«ti coivr^aii^refiifiiMit, <t je viMs en 9f 
Ycu viTcmeiKéprift, fi je-iie metromp^ 

•'« ^A 'B-"* T. ï 
inanvia,«^'fiy«5gifèÀMt.' : 

c ' <)i8»Metit €é (ejttttnç , de iie foiit «or- 
gue pas U des Jear d^en^&nsàutftoiHS.. 
Mad. Ù a I iM A lIV I N. 

-'-tt 4a iUidieikrmVj«n«$ pôrléflecffla l 
cft-ii poffible. ..:.».' 

^^ BLAI- 


CD M ÇPÏJEi jr 

h l A 1 s E, ^ 

Hi\s palAnguc ifàtstpcu a cçerc/dçffi^ui 
Toulotr amkt ly, puiC^iicvQii^ypQfiQil»- 
siczfi biaaCDatefeiik.1 .. '. 

B A' ts ■'35-M:r4 •.-. 

Juge de Tembatcas où jed)is> Madame 
Guirottuvm.' In)'.;, 

MAdi G U I M A U tr IN ^» ; 
Si Va^cxc éootc ici ctKQCff* . . -> 

B A .B ET. 

Il y. dcvcoii Hf^i A y fi quinze joars que 

B^ A ^ ^ r^ * 

^ oef^aisa.quoirisQputer, 
B ï* A 1 S p. . 
A quoie à ce qaevons eftesfajCbmtn^. 
Si TOUS n'cfljaJA qi|e, û^na^F^^^ • • 

SCENE ■.x'iV."';'"' 

LA R O C H ^ ftKnn^ » 
ELAISE. BABËT4 : ■ 
MM. GUIMftUVIN. 


ê •- 


M 1 ( r !î 


LA ROCHE ibov^i p 

^^ Hé , ohé , ohé , i la maudite voicare 
^^ que la ToÂc , cela ii*<il bon .qnepbuE 
les4mrcs> ouf.. 

B 4 BLAI- 


^% LES BAUX Dfi BOURBON, 

B L X ' I- s £. 

^ ^Oh palâiieùé vêla des nouvelles > c^cft 
Molifil1l^de h Rpche en perlbnne. 
L A K'jO C h £. 

Vôtre fer vkêur^dnficur Blaiiè. 
r. ■■J.il' -,! 3 ',A.B -B T. ' 

C'eft toi la Roche. Hé bien non enfant 

où eft'Cbâ Maître'^ rvieht il >- eftâl arrivé , 

quand le verrai ft-} n*as-tu rien à me 

dire. ^ 

EA. ROCHE. 

Sa chaife de Pôftc vietit do tompte a de* 

mi lieoif d*ici Médàme : Il elt^a defef- 

poir j .&!} si*atiit de prendre les denùits 

pour.*. 

B A p^. E T* 
Tu veux me flatçf mon pauvre la Ro-^^ 
che ; il o*a pas tadt d'empreflemeot que" 

tum^rcdis. '" '• . ' ^ • 

• ' t A BrO iSÎH Ë. 
,JlQ*apasunt^d'empreireBieaç. )e me . 
Jopn$. âU dîaUf £ (ur h rouce Was n V 
vons crevé trois chevaux > & prés de deux 
Poftillons. La peCleenL revenant de Tac* ' 
mée nous autres amoureux 9 uousfbm- 
mesi bici» plus préfléz que quand nôns j 
allons, r .»:<-.• 

Il va trouver' en arrivant àès chagrins 
qu'il n'apa^prétib» : 

' :• • LA & O C H.E. 

- Comment 'dés chagrins » qu*eft ce à 
dire , MonHcur le Médecin . içatt;4ic*il 
quelque cho^. Le mariage n'a pas eu Tin- 
:^ • •: *f- 


CaM^EDIE. }} 

«lifcretion de fc dedarcr de loi-même , 
peot-ctre » & yous voila encore d'aflèz 

.belle uiUe â ce qui oie ftmMe*. 
B . A B £ T. . 
Voici* moi) pcre , ^loigoe^^toi ^ ?a te 
idebotter, & rcvieti ici parler à* Madame 
Goimaavin , ou Jl moi., oo a des chofes 
«Iccoofequicnce à redire. 

fi L A I s E. 
jenetacderaipasâyomicJQindrci.^ . 

S c E N £ xy. 

Mr. OROONET , BABET, . 
Mad. GUÏMAUVIN. • 

« 

ik Vecquiiticz-votrs dodc là, Madâ- 
^^ moifi:nè ma fille»' vous. avez toû* 
jours quelque af&itcquc je ne fçai point i 
Yoila qui jeu étrange., 

B A B E ^. 
3e fuis'^avcc' Madame GuîmauTtn ^ moQv 
père. 

Mç. Q & O G N E r, . . . , 

. Avec Madame Guioiauvin^ & avec un 

'itiatrre frfpon que je' reconnois pour le 

Yafct de chàsibrê dé ce petit Officier qui 

TOUS rougucroic ce Printemps > 8c que je 

TOUS ai de0*eu^u de voir. . 
BABET. 
Mdnifcte,., * 


U LES EÀÛX-llE BOURBON i 

* 4klMi G U I M A U Y I N. 

11 <u a q<tel«^ air MûiiiGciir > cela «ft 
▼rai , yous»9ff€tt9àfyti'i'va9M il Mefe». 
bic pourtanv'çjutf ^ce^i'cft pas lui : L'autre 
alfencï pîàs gtaud , & îa bsffbc plaslop- 

^ Mr. -«R O G N ET. 

La barbe plus léiigue.Oh bien pottr évi- 
ter les cjucttllcs que nouspottrrioiis aroir 
là deflas, je nous marie Aés demain^ je 
▼oascaaTcrns. , \. . 

• B A.>_ z r. 

b^s demain, mon père. 

.Ittf. GH O GNP T. 

£t de grand matin même ) MonGenrle 

Barqn Tavoas doon^lbMi aoe vin^iDc 

de mes malades a?ec qjii naasArons me- 

dianoz , figneronc le Comraâ: qae )e vai 

£ure dueffir » .& vous fiârz maiMeen fi>r. 

tant de cable» on fbrranr de table» 
B A B E T. 

Quelle extrémité.'- 

MAi. GUI M VtLT I N. 

Il n*y a rien de nneiitcoDcen<5. Qoe 

Monfieur Ydfre père prend bien fcs me* 

fures. • 

Mr. G Br Q G N E T/ 
, Çt Môhfîèur le B2(rpn ^aînr Aubin eft 

onbommeiiche, laps enfâns^ qui lui a(^ 
Tare la moitié de (on bien > & qui n*apas 
deux mois a vivre. *' 

Marf. G n 1 M An VIN. 
Quelle croufaiUe ? une demi doazame 
de maris comme cela fculemntf « ?oila 
«Qcforcune faite an bouc dé l'aonéc. 

Ut: 


Mr. G K O G N E T. 
Mad. G q X M Â -U -V ï -N. 

Je fuîf'<oBtcHK:'d«f-lam}cmie, jéh*fti 
▼eux poinc d'^uc^e , &. je Aie donnerai 
plûcôcU inon> que dec^onfâuiràce^a. 
xû^e. ... ... 

Mr. G KQ GHm^r. .. 
GMnmeiUHifoloUce. * 

Mad.. G U I M AiU V a «I. J 
Ne ^ous emportez pas Monûeart >fc 
laiflex'nioi lut pôclec eii pakiculier , je U 
'rediHrai je yoih'oi f^ons. 

Mr. GROG N |E T. 
Oui tu as Àc ïcV^ik , >cithe de lui faire 
«ttceoéfe nii(bn > )è ce prie. 

Mad« .G. a ];^lif A II V I tN.' ' 
}c le. ferai y je ? oûs^allore. )e '90iisla 
gavaotisiiiadifeqiioi', «<iu»ipoo'vaK«ifl&- 
Mct^idofiîis 4 iCkdbaqe affaire failci i' 

Mr. G K O G N £ T. . .• 

Si tu viens à bout de la perfuader ; \t 

ïc^m<v9^K<^iÇfW0c Yii )e 19 iç{n:o- 

mets. / ^ ' 

I Mad. G un n AUJr KiN. 

TOoimcur , &• . . -, . 

Mr. -G-A^O*G NETT. 
Tu as ch» tfiû de ^cilles drogues gâ« 
rées, je Tcsferiicouce^cofiTommct imcs 
malades, j6t'tii'ddiiBCïmapac«^. ^ 

Bé SCE> 


n 


3 él LESE AOX DE DOORBON, ; 

SCENE XVI. 
mà^ CUIftîAUVJN , BABET. 

B A B E T. 

QCJ^ devenir > comment faire Madar 
^mcGuimaïuin. . 
Mad. G U I M A U y l N. J. 
Le boD homme eft p teifanc , . IteU eft in- 
coounode^^ - • . • 

' B A'.B ;e T» ^ 
Conçois-cu lieu de plus çmbftfaiTaa/c 
que l'ecac où je fuis. ^ 

^ Mad,. GUIMAUVIN.. 
L'arrivée du petit Officier nous cirera 
d*incngue : op ne peut & marier en fccon. 
ideinocesavani: qacd*étrcveaycunéfcis, 
^ Içsinacts .ne ioat pas cooune lesamans > 
on nç.Ies prend qucles Jins aprds ks au- 
tres. , . V : ^ 

s ClE NJE XVII, 

Tv!«d. eWMAUVIN ; BABET^ 
. LA ÏLQCH'E.. 

' L A ROC HE." 

\A £ voila dcbptid Madame ^ ,& en diC- 
^^•^ pofition de recevoir vos ordres. C'a 
dc<|uoi s*agic- il > voyons. 


eOME-DIE. j7- 

Màé. GUIAfAUVlN.^ 

Il s'agit de aire entendre raiibn â Mon* 
fieur Grogner. - ' ' • 

Cela fera difficile «' 8e â prdpos dequot 
s*il vous plaîtj foic*il le ridicule « & trouve- . 
t*il iDauyais qoecous ayon&pris une alliant . 
ce (ècrcte dans fa famille. 

B A B E T. 

Il nefçait rien de cette alliaiioe^^ mais il, ] 
veot n'eu fiiFCprendre un&aQtir. , 

LAROCHE. 

Quoll ce rï*eft que cela L voila une b. lie ^ 
Iwigatellc. 

' B » A ,B E T. .> 
Tiî^ traites cela de bagatelle. 
h A R^O C i^ E. 

Qui, Madame» lapoligfimi0el);,ttt»cas ^ 
pcodable» i la vérité i mais à cçla prés 
cUeafbn mérite | & n)oi qui vous paclet 
moi dans toutes nos Villes de auarûer . 
d'hyver.» . je ne. manaue jamais de Ëiice 
quelque alliance I c'elc là ma folie. . 
Mad. G Û I<M A U V ï N. 

Ohceflc de plaifàntcr la Rbclie : on u*eft 
poMtf dans une (ituarion. allez, trauqoilte 
pour. .^ 

L A R. O G H.E. . 
Je mè donne au diable Ci je pliilànte ; 
cela elt comme je vous le dis. . je fuis un 
garçon fort réglé « moi } j'aime à tcnic, 
ménage par tout.où jiq me trouve. 

Mad. GUfMAUVIN. 

Fort bien > fi le maître 6e le Talcr./bnc 
j B 7 de . 


I 


- <t 


s LES EAUK DE BOURBON, 

te même caraâiere « you$ avez, beau jeu 
Madame. 

LA R O C H £. 

Oh Diabkzioc^ C^& uq pâtît poli que 

fau^la fttreor qu*il a {noue le viia > le jeu, 
^ l(;s femoKs > ce {èrattlMon kgac^Q k ^ 
mieux m*origioé. • . 

» A B E T« 

Je imeuss de fiesrjque «uoo pcie rc 

vienne , 6c ^*il itc le «o]^ oicore atec 

nous. 

. Mai. GUIMAUVIN. 
Voila un beau m^nagemenc. Ne fa- 
dra t*il pas btea qU'it fçâche tos af- 
faires. 

B A B £ T. 

QQ*il les (Çftclie du moins le plus-card 
qu*il feraf&ufble. Allons chez toi Ma- 
dame Gtfiifiau vin/ ' ' 

Ma4 G U X M AU V i N. 
Tit!s-volom;iefs , allons > ^ufli bien y 
a*t*il des g«nsqui mY^t^endenu 
B A B £ T. . 
Dcmeiuie ici h RochefiQttriatrendrciton 

Majcre , & futàc qu'il fcsa ventu dy 'tu 
qu*il nous vienne trouver , je te pùe« - 

L a: IL «o c a £. 
' )e n'aurai pas la|«ine de lui dite :deax 
fois, jevoasaifiira 

S C E- 


çàïAtifîS: t9 

* 

LA ROCHE^ie/. 

•\7^Oî0i poiHtMt une alFMreéfle% dciîca- 

'^ tùj éc (iMonfkur mon Maître i par 

avantwe, étoitlasde fôlVitMif(ftger€<^- 

. me Cjc'n'cf^cjtf'im mariage àh Dragomie , 
nous pou triottibkn... ' 

SCENE X^X. 
S^mt: AViii^ , LAROCHE. 

t 

SAfNT, «AUBJN*.* ' 

J^Ai'fRtmts a Monfieur /3odgnot<^ . T T 
N*m-ce pas là ce pendajccxu ja.Ro*: 
cbç. , • 

I. A KO C H £. . 
Voila Monfieur de Saiot fiiMkva « je 
penle* .u ii .. i i a .• 

'...• (Kg jffc/i:N T. A «.»•!' Ni.') 

Cèft; le' Valcc de Cbapnbrt de oMnto^* 
({aindeSla} c*efttoûm6me* 

LA R ô C If iu 

Qii'eft-çcquè'léhoii-hpitaqicttentfeife 
ici? lutautoit.on doûn(f judcjue.avis de 


Ditcemariao^e. •, 


O" 


SAINT 


40 L^KAUXDBBOpRBONr 

^ SAIN r AUBIN. 

Hi U Roche » la Roche. 

LA ROCja^ . , 

Comment ç'cd vous Moniteur i quelle 
furprifti t Bourbon I vousK^uidiaocre 
vousTamcinc. 

S A.I 1^ t >.A.urP 1 N. 
Tu ne c*acccndois pas de m'y voir » 
.n*c(l ce pas 2 mais j*y fuis venu pour tif re 
long temps r & ppuf vous faire enrage 
.«otts tant que yoMS ét^À force; de (ànt^. , 
j LA R O CH E .■ 

Nous faire'enragcr à force Je iâôt^! 
helas 9 Moufieur ^ voiis n'en fçaùriezunt 
av<>tc<|n*on vous en fouhakc» & vous en 
crèveriez , -qu*- nous «o ferions ravis , je 

vous affilie. . 

S A I NT A Q B I N. 

^ Tu.çs un honjuaraur , & ^ui. te fait ve- 
nir ici coi i que fait cea Maître à^pttièa^i 

oùcft-il> djs? , . 

L A R a C H R 

Aprefent % Moufieùr > il eft dans (achâi- 
fiedepcfte. ... 

SAINT AUBIN. 

Voila une plakàiitei répontè t dalis fà 
$haiiè.ie.pofik: .. . 

L A K O C H E. 

Ooif Monfieiic /& fi ^Touse en voulez 

^ Cifxwvc davantage , ' (à chaié de ipMt eft 

dansuueorniece; mài^j'erpe^e quelle çn 

lociiia > & qu*ib arriveront; bien- toft ici 

xoi)sdeux de Compagnie. 

SAINT A UB IN, , 

HvicntàBpuibooî 


eOJUIEDIE. 4f 

L A ROCHE. 

0.ay) Monficur. 

SAINT AUBIN.- 

Le fâcheux contre temps l Ecoute, va 
dire à lou Maiftre que )a fuis iei , que je 
nel*yvcuz poiucvoir^ emens-tu L 

Cela ne l'empcrchera pas d'y venir» 
Monfieur^ au contraire , il n*3 point d'a^ip- 
geii( )^ & uous vous trouvt>9S le plus à pso- 

pôs'dunionde. 

SAINT AUBIN. * 
. Quy., ouy » je lui en. donnerai ^ il |i'a 
qu*à Sy attendre» Ecoute > . s'il s'avift de 
fe renominer de inoi > ni de dire a perfon- 
ue que)e (oisfonlperê. 

LAROCHE. 

XrDejnfttiqn^ra^as.fi -tôt .qu'il Q;ra.ar» 
riv^9 Mpiificpr.. ; ', î 

SAJNT AUBIN. 
Je ne le veux point voir , te dis*ie. 

L A R t> t: H E. 

Vous le verrez > je vous le mcneray 'nvoi«- 
mftiie* 

SAINT AUBIN* 
}e le deshericerây fi )ele vois * & je te 
feray. donner ccnt^oups d^étrivicresà toy» 
(îtuinei*amcnes. 

L A ^ R O C H £. 

A4ieu donc Monfîeur , (îir ce pie4'là je 
me.tici)s di(peo(e.4ç la vifice.^ 


^ÇH 


44. LESEAUXOEBOURBON, . 

SCENE XX. 
LA KO à HE ffuf. 

/^Uais , que veut dire cccf , je n'y 
^-^comprcns riai : Comme on nous 
traite. . . ^ 

SCENE XXU 

BLAISB, VÀl^ERE, 
LA ROCHE. 

B> AI SE. 

rr^EMZ» M^nficttr , aik cQôic kttouc 
^ a rheare ) & veU encore .Moiiticur 

de la RAchéqftti voiis dira..'. 
V A L £ E E» 

, Que vmis - je 4*»piAftdse ^ wiiQU«> 
mon pauvre la Roche. 

^Lr'-A- A' 6 C à «. 

• Vous ne Uftycz que la tùcfiné d« aou- 
velles > Moitfietir , on yèut marier v^rre 
femme, cela n'cft rien ; v6creperecftici^ 
c'cft le Diable. 

V A L E R E.. 

Mon père eft ici > l'as tu vu. 

LA 


L A H O C H £. 

Oay vraytn«iK^ 4c »d«s noasi&atfics 

parld même. ï- ^ <^^ - '' -. 

'• T.-A t «.K.R 

.^ r L A .& aCH !• , 

Quc\ous edesuo cokjaifi > q«c je fiii; 
uu peodarc , qb'il vbi^As «Icâheritcroic , Se 
qa*ï\ me Ibfdtt dontfcr les (ftrivicres. 

V A L B a B. 

il efticiolic inftroitâparemnrene, • . 

L A R O C H ]E. .. . . 
KQn,Moyieic^ d'eft f ar aboudance 
de cœur ce qu'il en dit) un petit fbcidi'e- 
fiime & d*amtÀc qii'fl nb»s confct? e. 
▼ A L E R £. 
Que je fuis tnaHieureui l €c lacharman- 
te Bàbet V^vo, tèuë ? t*à«t'elle eTj^liqu^, 
le dcÛsia de ^^Ï^P^^c . (caîs-tcr. . • • 

9' vèbt bmaHdr , 'C*eftt6ài ce que r*ea 

4ïiriî 5 tîlè cft ;9ï df f<:fi>oîT. ; 
B LA fs^ 
le te croy bhui. , Afic oardroit iMi cKaq- 
ge , *tcust^IcctDit^)c;ittVonjcdttôcrcpe* 
^t doigt , qut ftij^^e nin l*^^ veut Jvdi- 
teiiiCvàiic en tout :(piico;;^$ » Vôti^.tp 
▼arrezcancofl^. il^Q^C;jtoj| ckeui bûOV> 
f*di|,Mf^^^àjî;;k.3awi^idcr Ailbia 
■q!B*QU rapptè. 

V A t 3^ «. i. , 
Le Baron de SaiiK Aubin. 

B LA I S E- 

Vous fcconnififlfci bciû-etrc. 

^ •• ' V A- 


44 LES £AUX DE BOU&BaN> 

V-Ai E H B, 

LaBLoche» mon paaytc la Roche. 

LA ROCHE.. 
Oh par ma»fo]^6B foicybicn d*otieaq- 
tre. Je ne tn*ccoune plus.qiiHirptfâffhé 
de nous (^avoit kf; H ne teac pas qae 

nous fovons de la «looei 

V A L S K £• 
MoD pccefc voabtr mariet à Ibo âg& 

' B L A J 5 E. 
Qao.]E.ce vieui fiaionl c'eft MonficoE 

▼ôtrc pcrc. i '• ' ^ * 

: ' V A.-L E &.EW N 

. LoY-ttêxtte. 

BLA.ISE. 

P^fangoé ?ècre pçrçeft an vilaia marie; 
VALEUR.; 

Q^ellcSriQeIi|r^ pccKK^^e mon pai^nc 
fc.Roche. /,*... 

Ai^p^pes Klopuciir. Ypcçepecenelçia- 
raie epouler votre femme premtorçmcnv 
A -.L ^ A il j.^" *^ 

Oh ps^itenne. non. On ne baille p^int 
de dilpenle pour ç*a t il aura biau fiiire. ,. 
V A^L E.K E. 

Mâî$ poa^ empêcher fon mari^ç ^ il 
&i;dra déclarer le mien. . 

L'A RO C.HE. 

Sims doute» Sccomme la grande affittre 
eft de îe déclarer bien â.propos^ fen fais 
la^mienne« MademoifeUe'.Babec Yousac- 
tend chez Madamç Guim^uvin , qui e(t 
une (èmmç de conCéiV fç d'expédition : 
Aflçz prendre îàngùe avec cÙc ^ 8c me 


COMEDTE, 4$ 

* laîflez ici atccndrelcbon homme de pied 
ferme. 

)e.neT<ç;fis oti demeure Madame Gui- 
maoviti. 

B '' L^ A -I s £. 

<Je n*cn -tais voos'^y mener, cVft ma 
commère. 

SCÈNE ÎKXii. . 

, 

LA K&CHE fiuL 

^0L H le vieux peDart qui.vient aux eaux 
' "^ ^ jde^oarbon époule^ ft bru. . il if y 
anroit ma foi au*à le laiâcr faire >"Doim 
verrions'd^ btlks 'chofes. . ' 

s CÈNE -XXIII. 

r 

LA MARjOiyjSE. LE 
CHEVALIER , La roche. ; 


iT ;> 


I J 


Voila :qui(cft &1t • cda GiTtDCOfitre \t 
mieux du Monde. 
LE CHFV A'L 1ER. ^ 
^ Exeontons de bonne foi lei conlttiobs 
an moins « à moi Targenc comptant , à 

^▼oa^lai èçLfcU lièsdépcudances. 

-L'A 


4^ LËSËAÙXDE BOURBON, 

LA 9, O C H £• 

Voici deux pcrfoniics de ma connoif- 
fancc, qa^l marjcbé font-itcnfemblc. 
'jt E O H E.V A L I E R- 

Hc voila riiomme donc nous pat]i<^ns 

tanroft , MldamcT, k coufin Valcc de 

^mbre. Sceviltac Moaûcur de la 

Roche. . 

LAROCHE. 

«Çoirndcriiçipifir. J^jotiMiivoQofi- 

' nc1a T^arqtitft*: *' ^ • -'^' 

L , Av jii A II O <U .1 S-^o 
Bonjour Ntônlieflr, botifouY. .. Ne 
vous avifo pas-79^ fD^i^df £ii}e opniioî- 

' trc ici que. . . ' 

' L A R O C Tl'«* 

Nôb,.noD, jefaitbofif^iace', jefçats 
* -vivre ma coafîne« • 

*. L E C H.fi:V A X. I RiR» 

Prens garde au (H » je te prie. . . 
' £, A R OCHB.:-. • 

~ Ne te mets pointeaptinc. Je oVgnorc 
>as aaffi le rerpcâ qut jcce-dois- £vaot 
temon()é9 pour^peuquemlepayes. 
LE CH E.V A L I.E.R. 

lelaiseÂ fenib.'aDâs FefoiH^ bien les 

"^L A R OC H E- 

Cela roMl^dotitf^ofbttieil fiift« Y^t*il 
ici' btca d^a dapc^ d'aoïoat >:- 5c de> Jeti 
cette année, 

iiK R OCH & 

Vi^la ttfi bsurcux. iDortel , il finit]qa*il 
ait l^icia da merkc !;e Getmil homme là» 
pour $*attic6sjaiafij une MAtoeiicft ftivaii* ' 

\ V ta- 


l 


COMBpiE. 47 

wgcufc, Héquic(t-il, par parcnthcfc , 
ne ponrtois je çobc auflî de tnon côté. , , 
quand iioasfeHoiistrôisà travailler fur le 
incmc fujcc^ 1^ chqics n'en iroicçt pis 
plus mal ixtf qdNl mr (èfnble: 

LE CHEVAtl^ER. 

CVit ûh ccailiij vicUz Bafon de Saint 
Aubiti* > 

LA R O G H E 
MonfieucdeSiincZAubin U vobs en reve« 
nez li« .Voiis ^vez dpnc c^rppu Ave(^ là' 
fff^ Page. ^ 

L A Ma r q^u I s JE. 
Je ne feignpis d'aimer celui-là que pour 
anîmorla paflion de l'autre, & pour le dé-' 
terminer an mariage. 

t. A S P^S'H.E.. 
Voftredelftiti a rcÈfïï , il vâfèmarief ^ 
mais à h verinf ' ce n't(ï pas fbds que cela 
rcjrattie. . 

L A M a'r <^U 1 S'^m ^ • 
Il.va le marier ? 

L E C H E V A L I B R. . 
A la fille di^ Médecin ^ jegagç. Ne vous 
difois-jc pas bien qijic j'en foupçoçnôis 
quelque chofe. * / . ' 
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se EN E XXIV. 

BLAISE, LA teÀRQÛISE, LA 
^OCHE LE CHEVALIER. 

B L A i S E. 

HE* viftç , «l toft , éépcfèhttc- ▼oas, <to 
a affaire de vous cncx la commerê 
Guimauvtn Mônlîcor de \i Roche. • . 
^'1 A MA R'^U I S E. 

CSici Madame GuimamVih , qticUc^ai- 

foDS. . • . 

LA ROCHE. 
Ccft vn peut coafcil que norisalloiis 
tenir contre le mariage de MonGeur àc 
Saint Anbifi apparemment , itouSy pop* 
Tcz Yenir , (i vous vou1cx> fousheictw 
poinrfufpeôe. 

' L A ^' A R^QJfl I S E. 
"^Jéprcnstrop d'interctala chofe'pôûc 
' tiepasccredttconfeil. Allotïs. 
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COMEDIE. 4» 

SCENE XXV. 

LE CHEVALIER, BLAISE. 

LR C.H E V AL I ïER. 

Voici Monfîcur Grogncc & le Ba* 
rbn. 

BLAISE. 

Hsnes^acccndoiitpas àlapkcoi que n^sn 
leurva&ire, 

SCENE XXV L 

Mr. GROGNET3 SAINT 

A0BIN,LE CHEVALWÇR, 

BLAISE. 

Me. G R O G N E T. 

Oui » ma fille fignera taocoft « icMPlis 
^'«fpoM , oii s^ftcbatigé^elaifai- 

SAINT AUBJ M.:)[ m '] 
Ah TofesivôlliMDnffeiKlâ Ohevalier. 
Ik b C -H fi V Aj L I E a.' (- ->" 

. Vfla^«àilezf|»BdUomiin4ii)uVwi,iioiit 

fieticîte l'un & Varna idthBiEtt^^iil3&^ 
ceqacyousdbiifcrtôiézî^ ^^ '' ''^ -^ 

ConuneucdoaCe jiawitTOi#iS400flk 
':ir.:- C figncr 


4rfo LES€AUX4)E BOURBON. 

figncr le Contrôla: > & vousf^avcz déjala 

chofe. 

i B L A I S" E. 

^iirânlâffaic ? tous les petits enfaivsèi 

f Pays Te préparent à faire chativary à -vô- 

r tr«i)ôce. Qiieutintamaxtfl 

s C t N E XX Vil. 

"SAIN T A U B ! >ï» 
Mr. GKOGNET. LE 

3sx;hevalibr, blaise, 
. xa presidente. 

^ ^^. V R ES J DE N X E. 

rirtcmblc:3c (ignçr au toinratÛ de 
: mariage > & qui ne m'ew avoicnt ricudit. 
Mr. G R O G N E T. 
Le feerec eft éventé , mon gendre » mais 
ôtti'ititpôPte» 

: .^iLA'P a £ s I D E NT E. 

Vous elles bieo ^ootcociidc itous M091- 

■ ficur le.Baioti... /- " - ; • 

.r...V.\S'A)l'K T AUBIN. .;. 

}e nemeisntf pas d*ai(è , Madame , & 
Irwivilfcmeiit xjà }e fois me £ik pr€^ae 
•ovWerkme je^ iA malade. 

LE C H Ç-Vf^A JÇ- I. 5. lUi . 

Il fàuilraL iDCfUDC Tdissiiacfaager i ^ 

■ AnsiBBuftnaiGnNnbtf ^:: 

•••'^ :> "SAIN. 


C Ô M E D 1 E? 5»- 

SAINT AUBIN: 

-Ouy 9 ▼oas avez, raifou , fe ne me por. ' 
te pas bien. Si noQS tufions commencer a 
nôtre Mafcacadede bonneheiire > |*ay an 
peUt (bmiae à faire avant le medianoz^ «. 
B L A^ li'S £•"■ ■ 

Hé pargu^ vous n*avex qu*â dire , je 
Tn*^i vas charchcr vos violonncux » &^ 
avarcir tout le monde > ncvousboucez pas 
eu peine. 

S C E N E XXVJII. 

LA PRESIDENTE, SAJNT 
AUBIN, LE CHEVALIER, 
Mr. GROGNET. ' ' r 

LA P i. E SI DE N»T B. 

^^£ (criez-voas point d'a?î$. que nous 
«A-^nous mafqQaflioDS au(G nous , pour 
uons divertir > 

SAINT AUBIN. 
Oayda , cela n*çft pas mal imagin<f. 
Qu*cn diccs-yous Monlieuc le Chevaricr. ' 
LE C H E V.A LIER. 
Mo/ ? je ferav tout ce qu*OQ voudra.' 
]e fois ia conoplaiCatKe in£«ie. > 

Mr. G R.O G N E T. . . 
Et comment nous mafquer: 

SAINT AUBIN 

Comment? vous en Cupidou, par ex- 

C i emple 


î> LES E^UX HE BOURBON, 

cmj)1e ; UbafKuu I« Cktnlitr en Chaa- 
vefoif i»»: kkaJtsLjfic h FcdMeatr ca Sity- 
tQyÂDmafTu.ïii!Bi9p[u 

J9J (tf9(» Mf^c^ pçHU:. MMa«)«r fil. |K>Mt 
moy > laifTcz doks £iirc.^ ailtfis Madimc. 


SCENE XXIX. 

Maé. 6UlMAC7Vm, BABET, 

Mr. G R O a N E T» 

SAINT AUBIN. 

îwiVUÈ^ff^ i J'Jtr prrrviÉU) mon 
eloqocnce cft crioinphaate. Voila^ 

MademeiftllKT6:rt filk:qui ntnf dcfîg- 
nerleCQntra^ « fT^J ni.Çïide naoj iné- 
me chez le Notaire, 

FÀ B E T. . 

Ouy je fpe fo&nvecs à vps. Tglqntri^ i 
mon pççç , (1^ je II ay q^u*à y ous remercier 
dtl cboiz q^ç vous avêa^biçh ▼Qi^r^ Êire. 

• Mr. crk O G N E T. 

}e ?ouâ rdvéi» bfcD'dit Mofifinr IcBa- 
ro» ttir'dlefeFMc raifbmiabre. 

s A 1 KV il II F I M 

Je fais le pltts i^esrcvz moiteF. . . 


SCE. 


COMEDIE.- Si 

S-CEN E XXX. ''■■ 

• » 

SAINT AUBIN, Mr.GROGNET, 
BLAISE-.. * 

B L A l S t 

Axi^i 9pc ^'allons 091» divaiqf » 
vêla toate l'infirnaerie <!«' Bourbon 
que je Yous ameoc. Des PoaoïQoiques 
qui*îottoncdelAfiuee , desEnnKnezqui 
chancom > & des Çoiceas qui feifom U 
cipriole. 

SA I N.T AU £IR 

CeQ lai uanic du Jicdo > diaciui reut 

fét^ itc^ii lift hf. cttitrv^it ipQiiith,. 

B L A I s £• r 
Morgttrf q*eft Vf af •' V^s qiii époufcz 
unejeqneperfpunei par exemple. . . M^is 
n*aQ TOUS corfigera , f oos ii*j^ eftes ^ 
eDcore* 

SAINTAUBIN; 

Ope tcttdoDC diiîf ée Smi^ li 2 

9 L A I s B. 

• H^ iitcrgpé.iie voa« (aiclMs pas 1 ^ficli 
deki)oyo. ' ^ 




C } MAK 


f4 XES EU^UXDE BOtUEBON, 

MARC HE 

de la Mâfcarade. 

Toat les- - A^ews de.'.Ia Mafcaraie 
chantent en fe plaçant 

Bernant tout rafade de ces eaux y . 
On ditqae e'ejkttnrem^.à tous matf. 

SCENE pERNiERE^ . 

SAINT AUBIN, Mr.GROCNET, 
LA ROCHË<.LA.PRESIDEN. 
TE, VALERE » Mad. GUI- 
MAUVINi BLAISE, BiABET. 

SAINT AUBIN. 

ViQila une petite drôlerie adez.bizarci 
& cela â'eft pas mat trou(fô pouf U 
ProTiooe. , . . • 

L A s OX1I E iéi^fi. 
Oh diable fines geos ji'cd font meflez 
flloflii & ▼otla Moiifieur Toftre fils qui a 
bien vola lui-même fe donner la peine, u 

Mr. G K O G N E T« 
Comment (bn fils ? 

S A I K T A UJ I N. 

Ahpendartquciu «»^, ne t'avois-je pas 
ddtenda. LA 


COMEDIE, SI 

LA ROCHE. 

O07 ) Moufîeut , les vifices fcrieufèss 
mais comme tour Je xnoiidc efl bien ve- 
nu au Bal 9 noas avons pris l'occâfîon de 
vous.ycuir rendre nos de voit s en mafque» 

V A L £ B. £ 0/41»/ fut mafyutA 
}e ne puis adcz vous témoigner mon 

pece la foye que me donne le nouvel éta- 
bliflèment que vous voulez Faire en cç 
Pays-cy , & jevonsaAre jque bien loin 
demopporer».. 

SAINT AUBIK. 
)c n'ay quie faire de vôtre compliment, 
nyde votre aveu Monfîcurmon nls, 0^... 
L A R O C H £. 
J'ay pourtant ouy dire que G«moy Mon- 
fieur 9 & icn&€roy pas que iàns noilre 
poro^iâîonr ^ 

. SAINT AU31N. 
Qu*e(l«cc kâitcy jevoutkois bien... 

. Mad.. GUÎMaUVIN. 
Ils vous la donherotn; |revousÛchez 
point : Tenez Monfieur « ne ferez vous 
pas ravy d'avoir unebelte-mereaufliaimao 
DJe^ue cette tharmante perfbnne. 

V A L € R E. 

Ma belle mère! Elle » ru refvt; Madame 
Gnimauvin ./ cfda'nc k peut pas> c^ft 
ma femme. 

S. AUBIN &Mr. G ROGNE T. 

Sa femme 1 

BLAIRE. 

Vous ne fçavicz pasftila. II y a plus de 
Cz mois que l'aSairç eH faire. 

•' C 4. Mad; 


^^ES£AUM DE BOURBON, 

14c B^ G N £ T. 
Qu'eft - ce quç cçla. CxgniRc ? 

Mai G U I M A U V IN,, 
11^ n^toiént mariez que fous fdn pîîvé , 
jt pûnh , maïs te CoDtraéb que vous TeDcz 
dfe àirp nrific la êbofr. 

* SAINT A U S I N. 

Comment ioak le Coattaâ .qur nom 

: tA K.pe KE- 
Ouy,* Monfîeur, ils Vont figue aiifli> 
c*cft une chéfè tég^e. 

Ms. GROGNE T. 
'.• Iilaisc*eflr à GmnawaoelùyariUcdeSaitt 
Aubin , quef*ay maci^ ma ftllomov. 
LA ^ O C H B.. 

- Htf Uea, lofteavenc loila l'affiii^e» le 
perç & le fils portent le même non» U 
nous profîtoilsdtf la reil&mbtence. 

iAXNT AUBIN. 

Ouy^. . i^ais je fie pi^ot^sp^ paoy. 
a L A I s £• . 
. Moi:ga({ iJi jTdii. niai entendu I» dedans» 
xçm preteoidiezGgQer comme macy , & 
ils prcteudom que pus 9Y<e2k Ggnd cptor 
me père. ^ 

' SA IN-T AUiÇ I II. 
,, O^ je Icuk fctfy bien vpir. . 

MaA G U IM XU'V ï N, . 
y^uf pesdFç:^ v^trcgroceai , Kii^jnflGur, 
ils ont ux mois d^avancé» 

SAINT AUjrj|N. 
^ 4b je ctéve , j'caragc ^ A: voila dcq«oy 
déranger tout le bien Que ics cau3( 4? fiooi- 
boa m'auroicnt pu i^iie. 

BLAI- 
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B L A I s E. 

Jglt]u*au rcTQtr % allet voos totAcr 
MoQfieur Je Baron > vous avez un pecic 

C'cd avec U 4e£t4içj|f cooiuGoii mon , 
père, • . 

Mr. G R O GN ET. 
Les chciès onemtBQi ronrn^ que qbdc 
mérites , va îc te patdoone. 
V A ^ I& & Bt 
£c i|ioy s Moi^iu > piiis^je efpcrer 
au£G. 

Mr G B. O G N E T. 
Voas avez pris h phce de vôrrc pae» 
£utes ponr luy Içs honoeacs de la M^(ca-^. 
rade y êc de la noce. • • 

Mad. Q,VL LMJk, UV I N. ^ 
Il les fera mieux que per(bone. 

vive Vi joye , tt que bmi it Mie 4c»lai- , 
fir dans la vie ni( iimrgu4 p|a^ ^ qiaa 
que toutes lés jauz du monde. 
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5& LES EAUX DE BQLTRBON, 

DIVERTISSEMENT, 

Uoe des Aârices du Diverriflieineot* 
s*tvaQce au bord du Theaire . 
avec trois flûtes & chance 
TAir fuivauc. 

Ç\N trouve dans cette fontàhc: • 
^^La fiwrce Je la famé 9 
EtpM eau guérit fam peine 
Lemal dwtûn eft tourmenté i 

Elle ramené 
La jemejfe ^ la beautés 

Ua Paotaloo prend la place de l' Aâri* 

& chanie, • 


Henren» malades de Bourbon ^* 
» danfi^^ hanmjjez la iriftepi 
tontrela malaMeeflilriendéfiblm . 
Qt^nnefrife d^allegrejfe. . 

Encrée d*uiie petite Pancaloone > &de 
deux petits Apociqoaîres* 

Une Aârice du DivettiflaBçnt avec 
une robe rou^e de Médecin » 

une bbteilje i 1^^ maio. 
De far la Faculté je viens deffeaire 
Peau. 
Contre le mal qui vousfojfede ^ 
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Je votés cpporte pour remède 
' Un petit doigt de vin nouveau. 

- n^'^^* "'"^^ ^'''^''^ //^«^w rt^rj/tf , 
J^t mené tout droit a/4 tombeau i 

LetnàeiaettrijUltps^^Hipocrate 

Sont ceux:ftt'09$préhd^*msie tonneau. 

■ Entrée d^unôfficfci^atrcc do béquilles 
dun malade dans une chaifc, 
'&dWculiiç;atie. 

_Mèdétht)i fermez Boutitftte 
Si Pon nous permet k vin , 

Ce jus divin 
Fait rire un mébtncoUqne , 
Et Umnfir un Paralitique. 
Meditim fermez ^ i^c. 

PrçmîerelEntrée d'un Flamand 
■ & d'une Flamande. 

Ùo Panralon & unPolichinelIe 
* chantant. 

Skaliàin itvez^vout attindn<^ 
De U rbubarU é* dujhmi^ 
On veut .votês Jitrprenire^ 
J^utmd on faii prendre 
Uutetrecipé. 

tJii hon lavement 

9 toujours un tourment 

>m nota fuit p0ufHfHiss des eris; 

yilfmtt rmdrequindon ta pris: 
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Que k remède eji frecimx y 
^$$ plaift au goût àinp fa'mxytux \ 
Delà je conclus que le Vh 7 
Mdgré Gahen eft k vrny Medeca, 

SecoiMie Entrée 4a Fkmâad & 
rie^làFlâOMiMfe» 

"^ ci Faàtalwi chaotc. 

Tous l9êimifMtt d'^àJeBourhon 
N'ont fas i^njPÀf^tiguMiéj 
Ces eaux font dam V^ccffiou 
Un prétexte fort fiJuttak^ 

Tous les ieutmt^j .&e. 
Un jouew Noroumd ou G^ihôm , 
Y fait toujours Ueajbo ajfmfe. 

Tous ïesheuveurs , &c. 

Vrés du beau fixe fm. vkuxBarhon 
Un fait que de Peau toute claire. 
Tous tes UuveurSf ^e. 

S^mè s*amreriUéÊU»é$rèMu ^ 

Plus i\mé.fiik fée^Amt mort. 

Tous l§s.ieamÊmiy>à^^^ 


« V. . :.. . V •. .-M. 


Il s^y fait main pettt fàufo» 
J^ui bien fouvent a plus d'un ferc 
Tout les beuveursi &c. 
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LA 

LOTTÉRIE, 

COMEt>IE. 

'■' ■•■ î)""e '■■ 
m*. dancourt. 


A L A H A Y E, 

Chez Etienne Foui.ooe, ;Mie- 

'Chand Libraire > dans le Pootea. 

M. Dec V. 



\iAi:t È ^ %s.' 


Mr. SBRlGANy. 

MAMANE, FîHccfcMr.SWgany. 

LISETTE , Suivante de Mariane. 

^_ 

LE FLAMAND. 

PETÎLONILLO', Gardon de boùiîque 

de Mr. Sibrigany. 

... « •. — • • 

BASTlEN-, Paiiaèi» 

LA lâtANCE , Vakt de Ciiaimbte- 

ÏRASTË, Commi«. Amant de Marûflc* 

SIGNO LBT , Domeftiq«e dcf Mr. Sbriganj* 

LE GASÇÔb^, , • ::^ 

M^, BE LACtétftÊ/^ 

LA PROCUREURS. 

LA MARQUISE. 

LE FIMANC I£R , 6ac1e d'Enité. 
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LA 

J^OTTERIE 


' I 


,e a Af £ sD 7^. 


SCfiNH PREMIERE. 
«fA^ANE/LlSETTÈ; 

W A R 1 A N i:. 

^^On , te dis je, il n'y aiicuaa 

'moodequKbitGajMiblede me 

faire changer de refolution , fc 

^ je me donnerai pjâcêc la mort 

^ ^ c|ue de renoncer à la lenireûb 

' gu on m » ferr pirndîc pour Eiraftc. 

. . . ^L I ^5 B T T lE.- 

Ouais. Vous k pr^oeft li (Àr^un n»i 

Dicn héroïque vraycmcnt } & conmeac 

lentcndc^zvoqs doac., s'il vous plaîr,!; 

vous D-cftcs àPwisqoc depiiitdfcuxanss 

? .^ous voiU 4dja ;iiiai^xtfa«»»K<qw: 

*i T^usj aviez cftd dcv^c toutcloftre vie. 



A XA LOTTERIE, 

M A R I A N E. 

Et quelle extravagante tçou?c-tu dans 

âffé paflîori toufe légitime , iutoril^c par 

Çavcu de moti,p?re;, Wtenuë partoqtfe 

mente d*Erafte, «cqurs/éft augm;cot(feje 

}Qucca JQuç.pîit un iccrcc pèucbaiic qucjt 

ne puis vaincre. 

L I S* E T T t. 

H^ mort de ma vie , c'ctt ce penchant- 
là q|jc ie p^ouv£ EÏdicuJc. Oh pour cela je 
ne tous cq^reAs pdlnt, ^£(c»iLr^QiIibIe 
Qu'une fille Napolitaine fermée ( je oe di- 
rai pas4u fjus^fur m eu plus-^oblc fang 
de ce païè là-) mais dti plus IbbcU du liioiDS. 
La fille de Monfieur Sbrigany ^' on môc 
cônnôilTè une autre padion que celle de foo 
intçfê^» & qu'^Hcpuiflic être fcofible àtjurf- 
qifâutre cHoïe qu'a fa fortune. Allez» 
Madf*in€iifelle; ,v<^us ne nf^eric^ pâsl'hon* 
nêtr hbirtnse tlfc T>efc due le Ciel voûs-a 
donné » & (i jVtois àià place«,«^- . 
M A R 'I 'A K È. 

Klaifque veux-rn donc dite , ViCettCi 

:ii*eft.cc pasiai qui fn*a permis de recevoir 

Its (ôinsf^ les amdûitez d'Erâfte. il noos 

"ddlhioit l'on peur Tâutre^} il kt a donM^ 

.:i: C I, S -E T T E. 
Oiiy qiând il a^crô a?oir befoin dcJûi 
fjourfen'établiffemenr , &^pour foncôm- 
-mecce. .Etàfbc eftun honnête Commis de * 
^a Douane fort bon garçon , de bonne fa- 
«mille» tfbrt^oly'sbomme} vÂtreTereSclui 
s^fieiencsafibciez^ourfrauder les droite) & 
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'pour fairepaf&r des marchahdifts decon- 
trtbftÀde ,-fr vous étiez Itnœné de lafb« 
einé'YOUs. Tâotque^Monfîcttr Shtigàtty 
n'a ëtéqui -Mardiandcè^ârry.lâ vot»s 
cootienûki tnerviéillcs^ Mais à*preièrit 
cela eft bien au deflbas de tous. Il £aic 
une L^tterie * , ' c( h'eJft 'pKis^ un 'Commis 
qoM lui faut peur gendre, t'eft unCotn* 
roiflaire. ,. . • . 

Moi , je ferois mariée à un CommiCi 
faire? 

L I S E T T -E* 

Pour mariéeje n*cn iurcrois pas: Mai^ 
tant que la Lott^rie ndureradu moins > tous 
7 ferez promifc, La voila tir(fe^ quand 
elle fera ^nié y lc*p^du» â-couvert /les 
lots didibuez tant bien que mal, on congé* 
diera le ÇoRimifTaifei &■ (clpn t'ezigestfe 
des cas >>ou rAccucciicc <^s affaires «'on 
tous promectradans la fuite à quclqu*aut£e« 
à qui ion ne tiendra pas mieux . parole. 
Malpcfte c'eft un habile homme que vôtre 

pere> iln*y arien qu'il ne mette à profit. ^ 
M A R I A N jK. ' 

Que ic fuis malheurèufè. 

X I S E T T B. 

Vous comprenez bien par là q«e fù^t 
la tranquifîte de v6cré cceûr ^' 8t pour' le 
bien de vos afiaircs^ il ne faut prendre de 
Vamoor pour perfbnne j ^'£iire bonne 
mine â tout le monde t on ne ijaicpar 
de qut l'on- peut avoir bofoin. 

A 9 WUU 


4 LA liOTIBRlL , 

rfafflc.«o4iç niuereidaica pnaifivc 

t 1 ^ « T T E. . I 

paix, uifcz-fous, Toicy (juelquui. 


SCENE II. 

j|£ FLAMAND , MARIANEi 
LISE T T E, 

I 

?: '■.'•(£ ï F LA M'A ND. • 

• .' *. • ' 

* - • • • ' . 

ÎEntrir moi . libreincnt ., Mamefellci 
mais jaurc l]A3nac grâce cïi le fofc i 
farce que moi vouIott dire quelque 
thoCc'à Monfir li Marchand de Lot' 
tcric. 

M K 1 A K £. 
Ce n'eft pas à moi qo"il faut s'adrcffiif » 
Moûfieur > Lîfctte &uc$ parier à »»od 
:Eerr. 

L î; -F L A Jt A N 1>. 
Non » noQ » potnc précipiter «otfSt 
Mondaine 9 moi attendre coa)modeAi^i|^ 
^Mi coasmodit<f « moi £dre un f^ 

farf émeut de; Gonveiikioa avec iUts^' 
4cik. 


/CD M^IXIÊ.:. 9 

d'honneur & de plaifir , Mouficur • n^itje 
n*ay pas lecéàtii^ iVri^tblter; Allons/U. 
fecce , mon pèceva<?cint: liioiifièur fe^fiûi 
\oftrç fcrvaritd ^ • î 

LE F't. A M\À. K^b. ' ' 
Adieu donc ) Mamefelle. r • 
L I ( B T r & 

' Voftre rret-buioblc' ièrvance y .MoaS 


.-. ei <"■••»' 


>•• • « 


SCENE m. 

SBRIGANY. HZ FliAMANIX 

L£ FLAMAND. 

ADîcu l'auirc •MarhdcHc Lcftit 
beaucoup giandement citi){c^ , les 
Mondâmes dcRi pais* Ah bonjour vous 
Monfieur « commeuc 1! potcit voftrcper- 

lonncl 

^ & X I G A NT; 

Foiri toftf c (crvice« Monfietit^^eiiiaii^ 

dez vou$ quelque chpfc ? 

LE^LAMkN». 

Oiiy ) Monfieur , moi venir ftiie une 

petite propofiiïQn al Mcoiii; ^«li £ûc II 

iotccricn *. ' . 

A 4 <^r;^ 


t LA LiOTTEUXE. 

s s k 4 € /A "N T. 

%L .'yejoju^ttaotkciico Av p^ts > Mon(îr. 

s B RI G A N. t., 

Ouyi «Mofiflfur.) 'jc/iqs priginaire cle 
Naplcs. . '*: 

XtE-l^l^X A M A: X D- 
'i rMipl*^^^^ PaïsVJQ^ai^XFaiideiiicarfri. 
fon. Un Marchand, de (li ville maoreoitt 
ibis emprunté ccAcpiftoIcspac manieredc 

baiïjjiqSTOt^rs: -' ■>;--- 

' ^'^ B-R TG A N T. 
Je le CTQis bieiv> Monfîeur, il y abicoie 
'la mauvii^ foi dans le monde. 

LE F L'A MA N D. 

.(Erîxftï'.îWfteLSlarcaapa /dfiltryiU^ '«"• 
«cor al Foire de 'Guibrai aure une ao^r^ 
'fois troqué' f^o vajifi; pleine, df rien con. 
tre mon valifc i moi piciae ^d'argent i & 
^ç^ bonnes baçaeteltês. Voqs 'coDAoi|^re 
; point cef ft^poos^â de v^cce Pii^'» 

..Mohûr? 

^S B R^rG A N'Y. i 

'Non,'M6rifïc^r ,' je vous aiTnrcqtfcjc 
h*ai commerce guVcc.-d^hqnnêtês gco^ 
Jct^fîttR^prûfiiîUîon d'ttoc fi cx9à.c. fiohi- 

't fi P L A M A N D. 
' V«ui fair cppurcanc «ne Loccecic» M^d* 

* ST^B R Ils A^TF. 
(Ouy > Monteur: Mais. «;* 


COMEDiIB. 'f 

L E F t A M A N D. 
LcChe un fort bon marchandifi» qu'a- 
BC Louèrie« fie fi vous yoploir bien peN 
mcttç, MonfîFt moi avoir incencion de 
mettre beaàcoup al voflrc. ' 

s » a I G A N T. 

- Elle «il' fermée, Mbnfitar, mafsceh 
n'empêche pas« fi vops roulez, )'ai des 
boëtes de refte, & deqooi ftire de pou- 
vctax lots. Vous êtes ïc maiftre , donnez; 
toujours vô^rç vpent jf combien voalcx, 
Yous de Dillecs} 

Ahl Monfîr. 

5BKIGANt. 
Ils fom tous noirs prcraieremcnc;. 
LE FLAAfAf^O. ^ 
Oiij, Monfîr, mais..-. 

. 5 B.R I G A N r. 
Un -y tn a pas ub de. blanc, Monfîcur, 
autapt de bjllcts , autant de Icits. Je fais ce. 
la pour me divertir. 

LE FLAMAND 
Moi le içavoir bien le divçrtiflcmcnc 
bictî joli, mon foi, mais pornr vouloir difti 
billets noirs moi. Moi entendre un peu ïk 
manigance : moi neftre pas un parifien » 
Monur. 

S BKiG àWy. 
Qtie voulqL-voosdoncdiVc, Mdnfieur* 
& comment l'entet^dez yous« s*il vouf 
plaiti 

LE F L A M A N p. 

Avec v6(re pcrmiflîoa» MonfllÀ »ot 

a ^lettre 


•o LÀ LOT* Ê RIE. 

kftre un Marchand de fir&zeUcs » iccom* 
QIC )'auf€ des bijouS) des moacres , des dia- 
inaus» des tablecieres» moi les prêter à irons 
pour montre feolemeat àla Lof)frie«a£a 
Shittraper les hotmcs pèrCbwies'.de Qi 

Sande bonne, Ville, Après ?oasme rciû 
e loati fit mn^hdlc^^jsûMifSÊfkic V)u« 
uapcaietit» i ^ - 

S B H I G A N T. 
Ponr qui me prenez-vous »/Monficttr , fc 
vous trouve admirable. . . 

L E F t À ÏAJL Ko. 


Monfîr-, .MonGr. . r 

• SÎB k î A Ni 


Je ne (ois^oint on fi-iaôh. 

L*E T t A MA N D. 
Moi faute bien que fî Mon(ir}maîsM* 

SÏRÏGÀNY. 
le fuis homme d honneur. . 

LE F L A ^ A H Dt « 
' Et moi léfl^e bien âûïli tput de mémet 
Monflr ) & vous demande en grâce de n'y 
point be^coop tropitcràper tout le mon* 
de dj Paris Ri fpis-ci « aim que tnoi pnif* 
ie l'autrefeis encèr attraper ooe boDos 
|»artie. . 





SCE< 


.COM.BT&IB. -tx 

S CB>^£ ly, 

sBRidAiîiy., 


•/ I 


' 4t 


A Ce que je puit Yokles Etrangers ne 
font pas rrop dopes» &iln*7apasdo 
Pals aa monde oà une Locccrie comme U 
mienne rœdit fî bien qu*à Paris. 

SCENE V. 
LISETTE, SBRIGANY. 

I • *t l f «i • ' 

'' t ■" ir t . i. f 7 I 

Hr bfen , Lircttei'ils^tdiarfe^roinif ma 
FHle à ne plos TÔtr Sraftè, & i rece-' 
Yoir faYorablement Monfîcur Desfour* 
aeaazle Cpmmiflaire: nousauronspcuc» 
(cre befom de lui « . comme ui /çais. 

LISETTE. ,, ; 

Vousavo^ n|Kô>t** Mon^cpr »;r & la Lot- 

teriçr(i0môli! detc|iiri.:w»tllMKuft flirîes 

fins : Maïs foples.vcwitf-ciiie je ^ous^ d^^ 

autre que Mademoifèlle vôtre Fille «ft uo 

arettYe â vos ordres > |e doute que U 
s proteâîon Je Modocu^ JDeiCbur- 
B a> 9eau< 


n LA EOTTBRIE, 

tieauz puiflc vous garciitir de l'orage qot 

^ ^ sbrigant. 

Kc te mcy ps en; pcinfe ; «^ y « àc bon» 
lots dans de certaines bocces'.. 

L I. S $ T T. Itr 

Vous avczcii Mcrt^d lapcintàvousie- 
foudredW en mettre. . 
S B RI G A N T. 

Oh pour celatioa : il feue aroîr de » 
conicicocr. Je p»ll« poor bonu^tc hom» 
ne. &ierle:ruiîdaps,lrfbnda.: * 

LISETTE. 

On fe voitbîco .'Mairm'cn croitcs-^wasi 
J^nfieiir • feitc^diftrtbucrvbs petîwloo 
par Madame vôtre femme. Il 7 a long- 
temps qu'eîlc voas cmbaraflè , c'cft tto n« 
moyen ponr voas en d(ffàire. 
' "^ ^BRlOAJa^TT. 

Tu crois donc 9 Lilccte. • . • 

L/. Ij: St, 1 iT T E. 

Je crois:« Mooficur \ que nous ftrion» 
bicnhcur«i^9«s|af«flnc poos foniin«» 
d*ca être quittes pour U&eft rivières» 
S B K I G.A NT- 

Tu prcns l'alarme mal à- propos. JÇ 
craoiftplaindrârjt'pn.. Je ticnsce Quej» 
ftomis; Û n'y i>edés bilkcs noirsunc 

• f •• ' ' L 'I S' E «T T E. ^. 

: Cela cft v*af: ' •Mali'lt y a WW^p««» 
Idts, qit?dd'trrôûchw»ttî ôepdîadrreivei- 

tous atrap^ tout c^la ? • 

s B R.r GANT. , 

- Va> "sa^inâoaftfant) jca'atfottit^ 


COMEDIE* If 

Tait ic martre cous ces moaçhoirsrlîài,. 

L X S.J5> T :T E. 

NoD r r»i9 d^Ute^ iccuxqaiplQuretonc 

la perce de leac ^ffusnt > aaconc de qnoî; 

s*cUQyef les yeux ,da moins. Cela ûxà 

biea commode. 

.9 B R I G A N T. 

Ta plaifaïues mal-à- propos. Makdaus 
le fio!nd$ ic pubUc Afi fera ,pas. fi Iczé que 
cil tç rimsgiocs, 

LISETTE. j, 

Ouy da, ouy'da» vous faiccs aflczleti 
chofcs eu CQDfqeaçe^ &poi»r un Homme 
de vôtte pais vous. ne prenez pas ctop« 
afTurémettr. Mais ilfccrouvera desm^di- 
fans c(gi dironc lo^conaraicf • 11 y aura des 
mial-inceqtionocz q^i le croironc I Se qui 
feront conoune. fi ^iclaidcoic l Le peuple a 
rel^icfi md tettcmS^uelquefois»' Grf>- 
ja. àxoi .9 Moofi0QC> ,p(cca|iciof}nez*^vo)ia, 
un peu ^s que tous ne £au$ j cela ne 
fçauroic tous .nuire , 

S,B RI Q A:N Y. 

.:QpcUesp«^caucioDs v.eux->iu que je pren- 
ne \ J*ai faic niefcre A. la porte une ppune^ 
barrière, bJenigatnifrAde.pointssde fer» 
acd^ini g^fos SinilaS'afcc desmouAklIes 
qui fiobt ^lus d efh-t ](iuq des hakbacdiBi. 
t J S E T) T E. 

. .N*auriez> vous point quelqu'lagjenieurde 
▼os amis qui pûc y fiiite quelques petites 
fiortificaiions. jecrois qoe cela ne icrôic 
pas inttule, &.je ne foiivtens que de cet* 
tains Officiers tec^ Hfszt » en vous don- 

g.^ -; • t .1 .«lint 


^ LA LOTT&RIÊ, 

"IfsfônNlAifrfii^^cc OiRciftft Je prins 

cmeiidrai rien. 

L î 8 £ t T fc. 

VoBi dcviet attertdf c awflS 1« vicançcs 
t>tmr fokt 't»eft4r ^ )ôiM les gens de robe. 
Mais, MoDficur, il y a de cewiwpcttil 
d^rproûncztl'ciBàn^dc Pans qui -pouroicot 

«en:.;: -^ • • - ^ . . 

• • ' "SB R i G A N Y.- ^ 
Les plus matitts fonit de mes amis i )« 
fait un nota à leur nuteero * ils auronidc 
bons lots ceux-là 5' je f^ai bien te que |e 
fais , nôtre barrière nous fufBt^ 

L- ï S JB T T B. ^ ^ 
Nous en aUotis feÎK.l'expcriciicc.* Oj> 
« àfja fooné lies boctes ce nom. No« 
tenons comment cela commencera» 

SBRIGANT* 
Ayc un peu Tccil à tout , ma pauvre 
Lîfetic , & prens bien prJc qtt'on ne dUtn. 
buë Mi ini lût pour Fautif 

, ; L i/ s E T T Efc . 

HéqoccraigDe».,toiis. Vous &•▼«"« 
qu'il A'yaqécde petits-lots d*ns les boct» 
d'aujourd'hui. Comme c'eft léujoors la 
méihcchofe il n*y • p6iot à s'y ndépw*^' 

SBRIGANT. 

On pourtotcei^doiiner deux pourw»» 
ce ne (crois f pas mon» compte.^ 

, 1^ mort de ma m , laiUcz Eure j^Ç 


CpUfEDfB./ i« 

quoi TOUS embaca(rcZ''Voiis. Yoas en don- 
«eiicz quinte pour quanequeious y gag- 
ceriez encore. 

S 8 & I.G A N T. 
II n'importe i fais ce que je Ibiihaice. ' 

LISETTE. 

J'y fats. Aufli bien toila vôtre fidclle 
garçon de boutique qui a quelque chofei 
vous diK« 

SCENE VI. 
PETRONILLO, SBRIGANT. 

S B R I G A N Y. 

QUes.ccqucccftqùhâvctç, Sifflîo%Pc- 
^ronillb. "^ • 

PETRONILLO. 

I nicnceSignor, è niciuc unabaf^McIle. 

SBRIGANT. 

Quecofa'é que vc^ dire una bagacctk. 

PETKONlJLnO. 

II nr/a pris fin tcmoù dé confcitocc» 
Monfît ^ j^ri paoïir. 

sbkïqAKt. 
£t de quoi paour^ 

PETRONILLa 
D*e(lre pendu » Stgnor. 

S B R I G A N y. 

Ah i* animal} & perdit pend». 

B 4 PB- 


IS LA LÔtrERlEï 

PETRONILLO. 

«* Perché p perché ,voi fiete un {arbo 

ikonfu* 

5 B K I G A N T. 

Moi ail feurbc l 

. PETRONILLO. 
r"Si(igDoc» on fripon autrement tm'i! 
ininnâo il dké^stàs & mi que fabbi ben qdi 
£ la veiita non vofCo dire il contnûre^ 

SBRIGANT. 

aé qui diantre peut déjà fè plaindra) à 
i»eîne ont. ils eu le temps d'oavrit Icors 
boétcs. . 

PETRONILLO. 

Lé fta barridàda qohaTctdÊiit mettre!^ 

Î|i); fa marmurar tiltt'il itiundô & ktm 
arai foatbarie , non fàrai bifbugnadi bat- 
fieada. 

S B fe I G A N T- 
*Xe beau prcjugé ya , ta > va àl tuo lï^ 
gotio. 

PETRONILLO. 
' Signer t hQunacofàavidireauparâvaiit' 

î B R ï G A N y. 
Quécofaé. 

PETRONILLO. • 
' Que fi «on mî date la mia parce de toot«s 
lesfriponnçriea &ctc ^ â iàre nonpofloto 
confcicnce ; empcâir mi <i*en farc coon- 
denxa au public , <e à U TufHce. 

SBRIGANY. 
Mais voila des tours qui ne fe font pomt > 
que veut dire ceia ? 

PETRONILLO. 
Ca vol dire que vo fîguorie £ un ff^^r 


C OM.ED lE. 17 

fripon » & roi UD petit voi (îeté le maitce 
&C ini It pî{^* Voi' hutbaté toute la 
cita'élo vT'feifboV' 

S B K I G A N T. 
Ma d'out ë la tua confdenza » fîgnor Pc- 
trooillo. 

. PETHONILLO. 

£ andata coula voitra^&rc an tourno ans 
Antipodes. 

S BVi I fl A NT. 
• H^ jbicn , ) finîflbns , je ne ycqz point tie 
'bruit ) je vous donnerai cent pifloics. • • 
PETRONILLO. 
Cent pidolles non ê aflai ho fcritto 
trente tntlle billets , 8c ho &tto parconce- 
quent trente mille injouflices, 9avaut<l*a« 
vanta^ » ' ^tt mi deux ccqs Loîiid's d'or » 
i^co cootento'di voi & ^roî ferà^coo^enc 
de moi. . 

^ *;SB Kl G A NT 
' 'Je tdle^ pron^ets , &" je te les donnerait 
' PETKONILLO. 
Ah vi vipgracio laffiate.dire ilpopolo voi 
' fiete un hoi)néte homme » mes remors (bue 
iBhiS) jen*aiplus^paOur.' 


• • • 



^ î • îB $ SCE- 


iS LA. tOTTERIE, 

se E NE' VII. 

^LISETTE, SBRICAN Y, 
PETRONILLO. 

'L I S È TVf È. 
O^ a déjà dànaé bicfi* dès petits lôesi 
^^bicn dçs.geiis qui s'en- rctoûrhcnk cii 
îurotiaD&^ ^tonfîeu^ \ mâtis Voicy ancbocce 
qui TOUS fera ju roter à vôtre tour je pcnic; 
S B K I G A N Y. 
Comment doue 9 qu'efl.çcqcie c'cft. 
t î SE t' T E/ 
- V^eïcte l)iîfct. ' T^àcr jè'feisfare qoc 
ni ^àtic gardon ni vous o'^^YfZ paseo in- 
tention d'y métttè be *qûi y eil, ^ jcn'â 
pàts'Vbulû qu^ôn cIdUviât £iôs vous en 

avertir, 

S1B RI <5 A N Y. /»> 

Ta as bien fait. Un gobckt dor, Pî- 

UOoiJlo. '^ ' ' 

PETÏIONILLO. 

iMonfou. 

Yoy donc , \]ii t^oié^bâparameÀt.' 

Non Mon(bu 9^0-^ fta manière ddoc 
DOttf ibmmes convenus. 

S B RI GANT; 

Ab; ail; miricordo* 


C O MED I1E. 19 

PETRONILLO. 

Tenez % Madame Lifecte , D« O. R« 
non vol pas dire d*or. Non. 

LISETTE. 

D. O* R. ne veut pas dire d*or. 
FETRONILLO. 
Non » i) y a un pâté, prenez garde^ 

L I S £ T TE. 
Bébkn. 

PETRONXLXO. 
SI la boççe c(l a une i^so^me » â un 
Bourgeois > â un homme de Robe» D. 
O. R. & un pâté vol dire doré , entende^, 
voas* 

LISETTE. 

Oh bien y cen^eft ni femme , ni BodN 

f cois y ni iiomme de Robe; ceH: ondrô- 
» <)uiu't()tend point de rtfi)let<« » & 4iâ 
jarc comme un enragé I parce qu on lente 
Atttndfc. 

SBRIGANT. 
Il fait du bfuic. 

L I s 'E T E. 
Un broie de diable, llf^aic literie toi^ 
* en avertis s 6c D. O. R. 9c on pftcé ne voa« 
-dronr pas dsTC dwé.pourcei hoaine*I&« 

'PXTRONILLO. 

C^a mçrite eiplicatioii > doqs cbic^tne* 
f ODS 9l on s'accomfDodeta >. USàaiwbtt^U 
*4imocate en repos. 


.^c& 



m LA LOT TE RI È 
s C^ Nt VIII. 

• • 

LISETTE , SBRIG ANY. 


y 


Oftre Petronillo cil uahardyfnpooi 
mais je crains les (aifes. 
t ■ s BRI G A N'r. 

Bon les fuîtes 9 ^je coonots mon nîonilei 
Va uece mets pas eo peine » entre doo»» 
'Lifecce » par ron^aiHcurs qa'ep ce paisd 
jenerifi^ueroispasune cfacHè comf6e'cdl^ 
h ; i^ais'à Paris il n'y a rien à craindie» 
l^foorgens^glorieez pQor 4a plupart i qoi 
fie Ce plaîmient jamais d'tllre dupes »'poor 
éviter la honte de l'avoir efté^ Les mains 
attrapez Ce moqueront de (ceux"<]ui le feront 
d'avantage » & ceoz qoine l'auront point 
' tM du tout l' me fçauront jgté^'avoir dnf^ 

les autres. 

L^i -S *^ nr -T E. 
^Maiseoefiet» ilyairoe(pede de mérite 
danscequeiroùsfiirèsàomofins. Apprcn- 
Hvéà Vivre à toute tnc- Ville. V&ttc fof- 
Iteriè (èr»fbrt .inftriiétive pour 4e puUic» 
Monficur, 

S B R I G A N Y. 

Comme je &?j pas-cnvi e ti*en faire 3'aa' 
très» ilm'impdrrt^eu qifon&gtterifie^ 
la'&Iie.qQ'oD a eue ^j mettre. 

o î 4.-1- 


COMEDIE. mi 

LISBTTR 

Ohparraafoy^ apiéjSctUe.ciilfaqUif^r 

Nl'dcfadie. Oùj conooUrsi ie feiids ficrlc 

cres fonds delà tK>nnc foi dies-LocçenV$.:;|C ^ 

je t)C crois piis que dtfoctnais il foie befbiii 

)i'^uCuoe OrdonaaDce de Police poar les 

dcSèndre. 

SB Ril G A N.Y. 

• Tuf relis les cfaofcsdu bon c£c^ > touc fe 
■monde y trouvera Con* compccde certe m^ 
nierai là : Maisqùt diantre laifleaiofî moi^ 
>tcrûnsaTenîr. QaeTcutcethomiMé . 

SCENE 'IX. 

r 
• • - . . 

:BA5TÏEN,SBRiGAN«, 
LISETTE. 

B ASTI EN. 

' ÇErvîtcur , Mooficur de la^Lotterie , c'cft 
.^011 dcvôsSuiircsquim*aditd'enti;er ,♦ 8c 
de parler â vous mêrne, pàice que Mie(ficurf 
vos gens font des in(olens, qui nacbutQnt 
parfonne , &- «les basagpins fluc parlofltiè 
n'entend, 

SB RI G AN Y. 
Qu'eft ce qn'il y a ? demandez- vous 
quelque chofc ? 

BAS ri EN. 
Si je demande quelque <hoiè s? ob daniç 
-^acoutcz , c'cft kcoufin BarthcUemy , le fila 

B;7 nie 


«t Ï-A LOTTERIE, 

de ma Tàoftî Renée, quieaun dcfos 
-Stîflcs. Je foiiiines tous deux dcXottibc- 
^e , If 4 l« tooisqa'il tft Archddtt Gaci, 
«*eft mi drolc qui fera fercufic. 

L 1 X E T T E. 

Od <aqttc faite de tôitc gcocalogjç, que 

demandez- vous cncor une fois? 

'BA S T I.E Ni 

PaHài^giidiedemaBdedeecoslofii» Te 

»4riex , V** opniiooquc je fŒoi'wrinBC âceitt 

luodcste*. Les vegnes tfc les bleds prona 

tODC tnarTeiUcdans nôtre vilhg^ « fit fa 

^femmes y mouront dru connme moucbes. 

^Jefis ¥euf depuis trots fematues» meftavis 

*^qac je Pommes dans une année de bonhcon 

Î;a dépefchons » vêla ma at te. j'-aifixW- 
ets au moins, baillez- moi maboëce. 
S B R I G A N, T. 
Comment, comment tôcreboëte, no- 
Nmcro deux inilq«atante> allez , monamii 
"Yous n*aurezfoftre boctede quinze jouis» 
B A S T I E N. 
De quiBZe fours l 

^ X l s 'B T T E. 
Hdouy, de quinze jours , voftrctour 
^iieVicndrarqucdanscc temps- là » c'cftoflC 

•tek, 
■' * B A S t 1 E N. 

CA taftîgiw! je me gauflc de la '««^«f ^ ' 
i^Je n'ai pasle temps de teTenît , failabas/»* 

charette & deux bons chevaux- J« '"** 
'damenerdufbîn , tous oetondriais pas qnc 

^m'eii ntotffiiifeâ TBide. W mott!^ 


'ùtmt faites point langair , bàillez*mof iku 

bcéte i je VOQS bailkr» ks ptaifir de la tirée 

*devan€toiif. '^ - 

s B K I 6.À HT, 

Mais cela troublera l'ordre que je m» iqis 

-proporé, •/ i" î 

L I S E T T 


Qie VOUS importe , expédiez ce pâttile 
diable, MûoGtur > pâirqfl'il-aaitteiid /acluu 
Iretie* ^ 

M buy pargQf «c'eftça , jVmpoftaii 
dedans ce que )e gagnerai. 

I. 1 f ï T T E. 

Ce fera autant de fait',.&âl nefonscii 
' coûtera f as davahtaÉc. ■ 

B-:A S'Tl £*N. ' '• ( 

^Alleanifbn. . r >.. 

. .. ^^ S'B A'XG.A N/Yi,. . !.. ,. 

Qu'il me donne doi'C^fa carte % ' je ffi» 
chercher la boCce. 

;s c E..N-E.:. X. ■ 

BAS TIEN. 

-O^ pal'àngM^tcficz? quaçape tirone. 

^^Moirgorf VOUS ères une bonne j>aKe<)e 

^^i^ckurc. Si'fâvois anrniihpgerc cotnsàe 


^ LH.LOTTERIE, 

. TOdÇf je (crois bicD-atfé d'en avoii ^cb 

^çape. Allez» û je g^gp^c ici quelque çhoft 

debonncTOusbouccez pas en p€inc>M^iii 

iroycz-voQS) )c a.*aiincr0ispasà tirer blaa- 

LISETTE. 

Et le tObjcù detirer bkuiqaciil D*y aqtt 
«4ct billets noirs; * . 

Ca eft trai. Que des billets noirf.4« 
cette Lotteriri %^'^ï admirable dans cette 
rfQfloèDfe^li^, ,pins ottjr, bootce , pfais'Onj 
. Bagoe ', c*eft ao proat tout clair« 
L "d 5 B T T E. 

B A S T I B N. 

Mais v6ci»iMoo&ur ai Ibngé pas^^ 
• Ce roiner comme ça % que des W»* 
noirs 1 Faat; qâ'i^aiè kAné^l^oarfclUiooi' 
>aifc.Ia. " > • - •■'■•■ 

LISETTE. . 

Il fait cela pour fbn plaifîr , q^^ 

' a 4ti7 ea co(&ieroit uû millier de, pl^ 

B A s T 1 EN. 

Ceftbicii dit , Ml rattrapera ça d'anaatie 

c6f 4 , .&ut bien amorcer lesgens de Pans 

afee quèlqaecfioft , ça îy reVama r^^ 

qua cette foire» il leur vend des babioles» 

'des mirlifiches GuTils acbeeoas comto* ^^ 

boDoe marcbandife. Ilenfçait bien l^og' 

;'ikilsn*en (cavoDrguere eux. fjc noosj^ 

^ bcFjgcons a eux .qnsind îejçj tcooos ao w* 

1^ . - • 


C a M E D I E. 2} 

I 

« 

S^C E N E XI. 

SBRIGÂNY, LISETTE, 
B A S T I E N. 

S B R I G A N Y. 
\TOiU vôtre bo'écc , K a tillu la chercher 
^ Darmi plus de huit mille» Vous 6tez 
bien-heureux., 

B A S T 1 E N, 
Il efl pargué vrai > je fis en chance : ]c 
vous demande bien pardon de la peine » 
eftceque vous ne (èriaispas bien-aifequt 

à Lifitte 
iVusqueiicjucchofe. C'a aidez moiiVQyons 
'fi' vous avez 1^ parce heureufc. 
. L I SET T ï. 
Non', non, vovez vous mJ^mt: iV^urai 
iflez de peine moi d*dtler recherdiçc ce qu'il 
vous faudra. 

B A S T I E N. 
je vous aurai bien de Tobli^atron.' ' 

S B R I G A N r. 
Dépêchez. vous donc , nou ^ a vdhs des 
affaires. 

' 'B A 5 T I ^ N, • ' • 
Tout i rhcare : Baillez-vous patience» 
llhâifejkboht, ilNuvrt (S fn tif9 
mn hllet fur teqiêel ilfùufflt, 
SBRIGANY. 
OhileClnôir, je vous en réponds. 

B A S T I fi N. ^* 
Oh je le f^ai bien i il D*y a point de tri. 


iS LA .LOTTEHIE 

chérie. VelaunP, Monfiear, boa. Petk 
lot I une pûrede Pabouchcf : je neconoois 
point ç*a ; qtt'eft.ce que c*èft de Paboa- 
xhf^ i icroic ce qoeoque cho(è de raix. 
LISETTE, éfptrie ^r Pâbnchtg. 
Tenez voila cequec^eft. 

S A S T I E N. 
Comment morgue font dés pantoufles. 

S B R I G A N T. 
Des pantoufles , quel ignorant » ce faBC 
■des pabouches vous dicbu. 

B A S T I £ N. 
Hé vantregué je vois bjau ce que \t vois, 
ce font des foulicrs fans oreilles. Qieu (è. 
finelles> j'aime morgue mieux une paire de 
fabocsqueca, Monbeur de la Lotceric. 
S B K I G A N T. 

W bien on vous les troquera» cen'cft 
fasnuaffiûre. 

Mdce s mfmt « «*«» hi afHm* 

B A s T I E N. 

Des Pabouches. Petit lot , une roori- 
ciete. Hé palfangué jon des chats cfaea 
nous ; que vouler vousque )e Ëtffious d'ooc 
|ba(tdçrf? 

S B B. I 6 A N Y. 
Vous en ferez ce qœ vous voudrez » vobs 
«êtes le maître. 

B A s T I E N. 
Me vêla bian cbanceoz. 

LISETTE. 
^ Allons , dépêchons» n'oubliez rien j voîh 
"vôtre (bartcicEc* 

M5. 


COMEDIE 19e: 

. £AST1£N 9m)r99myhiafi. 

Petit lot : Eocor un petit lot» Monfiffur 
dcULotteffc. ' 

SBKIGANT- 

C*cft le haiârd c|ut £iit cela » nioo eo£»rt » 
je Q*7 puis que fiiire. 

B A S T I S N. 

Uo paquet de ciiredcfis. MaisTentregtié' 
c'ell folie que de me bailler ça. }e ue ta* 
cure jamais. 

LISETTE. 

Tantpis vraltncut % vous êtes un malpro- 
pre > corrige! . vous dtf cela. Ne Icspcr* 
dcz pas au moins » & fàices-enuD boa 
ttfagc 

BASTIEKi 

j*arnonce. ' U u^ot de Pommade de H- 
nfli(9n« qud^fhàicile eft-^ça \ unpotik 
Pojninadc> a quoi(ae(l-il bon è - - 
LIS ET T* E. 

A tous d^rafler le viCàge , â tous ^. 
bitbouillet, cela vous ôtera les gto^rs 
du tetor. 

B A S T I E'N. ' 

Les groflcMrk da^ttlnê ^-moi. Mot' 
gu^oe m'aportex pas ililaf» je vous eiire- 
tqis ua'mirif^ùefilt 1^ ^^t^i )« Tons^ 
avertis. 

s B Kl G A NT. 
S'il n*en veut point à qu'il fe couche aih! 
prés> il nous demeurera) c^eft fonaf- 
faire» > 

LISETTE. 

II 8*eo fervira .pour Tamour demoi:)e 

veux 


s8: LA LOTTE&IE 

Tcox qii^ Te Mè beau mot ca cd&iu- 

B A S T I £ . N. 

; H ouvre le ^Billet. 
l«'bcao lot qae vcU. Uue lioateine 
4 cas de G>rdouë : une iwateille d'eao » 
nuis il hnt c|uie véiil foye^foo de me batl- 
l«c f a » 4a nviere padèau bas de «kenx 
nous*: .... 

LISETTE. 
C'eft de I>aia de Cordoàë : Voo» ne 
(favezce oue vous* dites. 

B A s T I £ N. 
lié mor^aé de liau d qù il vous plain« 
liau de la Seioc e(t toute la meilleure 9 je ne 

▼eux point de celle-là. 

S B in G AN y. 

..jll iraut,>icQ^.vgMS Ù i»r«iicz«..piiif 
qa*elk eft i vous. 

B A S f l E^N. 

vMaisfoôsvoiis gobergez de moii vopf 
£$•)€, on demi-ieptiet deviovautmicQJC 
que tout ça. Il o*y a mocguérien là qui roic 
a mon u(^e. * i r z .. \ 

(/Ûli fîniflez <)onc. Voyez le reftc. . 
.;èASTIEN «M^ /e^deijiicr W^^ 
Onblcôàdéfirdil. IJn bacon, ah pa)- 
fài^é bon pour ftila. S^il e(l bien em- 
manché je vas lireilTârvIr, faidez^moi 
•fiirre. 

• * ' -6 % RIGA NT. 
CommcoCj xommcnc donc ? 


' /> . "î ' V 


MS- 


, COMED lEA » 

BASTIEN. - 

Oh taftigu^, Monficur l'affironteux i»}e 
vous apprendrai a vous gaufler des geos de 
CourbeYoye^ avec ypçre boiueillf aiaa 9c 
Tos {butktcres. • ' • 

SBRIGANT. 

faites ici le moindre bruit, 

B Ar S T I :E' N. 
. Morgue nop je n'en ferai pas ici , mm 
fi je rattrape jaxiSais qucuque parc Gir le 
chemin de rvîcuilly jç te çofiftraibicn pour 
mes flx <his, va nçtemefe.pas en peine; 

• - • L' I -s ' E- t' "t E., . ■ ' 
Sans colère» Monfieof-dè^Ûou1:f)éVôye » 
ferrez bien . tojitcs yQ^ jJCtitçs.aifaias, 

Ob« • • • 

BASTIEN. 

Allez ca 9*eft ps& bbù , y<^s ^ une 
redreflèufe itou vous , Madame ,8c}c poa« 
rois bien par avanture.^. ^ td|k rc|b^ 
fiditrons qucuqùc f&u^.<> ^ je Wrons ua« 
jeu, patiancc^ ' ^ ^ î. - »T 
LISETTE^ 

Le petit nûévrc. Allons point d'empo^* 
teœenc» foyezfi^, portez tout cela |ii|ii 
iFÔ^fe charccté,-dc voaseii retourtitzibur 
doucement 7 de fcti^dfe fctfeàer.vps cbe- 
Taux, àiténde«*T0Uf / <> '" -: - ^^ '» J *• ^ 

B A s T 1 EN. î '•' «orîX 

Us ne mahgâtoi'ft nfôr^éid'aVoine d*^a- 
îonrdlfQV. Pourfîiîéciis demarchatidiRst 
que» pcfte de Lottcrie. Ouaod on Tçafé 
une fois {an que cVrt, il&udroftbianayçii: 
kdkMeitt corps pojjr.jr rctoctttey 


LA L'OTTERIE, 

> 

SCENE XII. 
: ItliSJSTTBî SBRIO ANT 


1 1 s Ê t T T E. 

HE'bien , Moofieor , Toila 4é^ u 
Pavran cotigé^c Lotterie t &)e ça- 
geréfis bien que (où, exemple (èrvîra d*iQ- 
un»^oniroi^fi)f ViUàg^. X^ei'oorool 

SCENE XIII. 

t/4 FRANCE , SlBRIGANy, 
' LISETTE- 


LA^F R A NC E. 

MOnfieur y c*eft de la parc de mon Mat! 
tce I Moniieor k Baron de RoCebraoe. 
.:;^ $BIl JE Q A N T. 

Ta^ t'ai quelque cHofe pour Attfttfke» 
ftiooenfiinr../ :; - . i f ^ 

Il eiiTpyc chercher . («s boëces apparcm- 
jçaepc* 

t A FRANCS. 

' MTdiwjjne,,Mpafiçurj,4c:VQiIottWctk 


G O MED'IE. il 

mettre et peth billet dans ceRe d'Aneclique 
S B R I G A NT. ^ ^ * 

Ah , ah ,,c|u'cft-cc<!ue c'eft que ce bUIct ? 
L A FRANC E. 

C'eft Quc Moiifieur le Baron cftamoa- 

mcfc caprîcicûfc , avc'c qui nous femmes 
broiiiIl«:i>^ros nr^ Cq^ont cornaient faire 
pourlùfdônnetdè nos nouvelles* de mon 
Maltrcs*c{UnMgi9d ijue dans uneboctç de 
Lottcrie volis f oïlrcicî bien » fîTousTOu- 
liez faire paiïcrfon pcdtj>il|et. 
8 B^4 € À K^r. 

Pottr^i meyoemUl^ fe (bis bonnrtfc. 
limnoieY AfeneonieniéleipGiiitii.., ' 

L A F R Aif C £. 

Il m'a chargé de wuipwfcntcr dix Louis 
d or pour fever les diJicuk>rz .qàfc'vôtrc 
Jioiiiiear foortéic treufer doff s^kreutaftî- 

S% Kl© A Nyj 
Dix Uiiis4%r; * ^ 

X,A F H À.N 0& ^ ,i 
Ouy, Moofietr, les voila. / 

S3RIGANT; 
On fera ce qu*on pourra , donnez : prcm 
foin décela roy « Lifètte. 

L I S. «T T E. 
Oûy, MoQueur» je. kfii Vôtre a£ire. 

LA P R A N G £. 

Ou apportera pcut.^tQc la rcfponfe en ve- 
nant prendre les boctes. Vous voudriez 
bien vous en charger \ s*il vou s plalté 
LISETTE. 

On Tcrra. S'il & troayoic quelques dif* 


12 LA LOTTERiE, 

bcakcz poar la céponfê. Voas ^f ez bm 
comme on kslcvc. . 

LA FRANCEp. 
Oafei:abicpfcschoft«> .. 

se ENE XIV. 
LISETTE» SBRIGANY. 

LljJETT E. 

C*Eft ailtafia bte voééttf Moafior , 
91e de fàke des Loctcnes ^ cela loid 

de toutes manieies. 

SB&IGANT. 
N'eO-tl pas TiaL Mats oae Tcot cène 
Panse. Jly alabasdcsSoifles^ &toQtlc 

mondeeotre. _ 

LI $ S.T. T E. 
Ne TOUS effarottchez point de cette tiiu 
te^ , c'cft' nofttc ixjBiie amie , la fille de 
ce Marchand , cette veon: qui «t la femme 
deconfequeuce, &qui cft fi fcUc &fico- 





.t; 


1 

Me LA CLOCHE, SBRICA^Y> 
L I S E T T Ë. 


-r. 


'» iy . 


£* bon jour » mon çjiex SVrigaojr> il 
y a des fvocte qupi^ oje t *ii vu. 

S B R I G.A, N Y.: 

II m*en .cnnu) oie: bravc^up ^ Madame > 
jeToasaiforei. >. , , 

MçLA CLOCHE. ,1 . 

t I s £ T T E. . 
Ma(lainf);je/uis YOftre trçs-bamblc (cr« 

Me lA CIoCHE éiSiriiéo^. 

Mais dy'majf^fuaçpn^n coënt , voila ta 
£or(U|ie bi^TÙ, miufi^tpQTtci Jaqueac 

Oh poût çe!aV'jWa5ame/J;* '• 

JeraiineaUtoUecette Madame Sbriga^ 
ny « elle a e(té ftotiAe de chambre de^u 
iKifâtrew'' •/''•'* 

C'Àbiei^fdeVfaoïmctti pi^u»fllk.>. Ma- 
dame , que.... 

C Mo 


$1 LALOTTERIE. 
ficahnpouT Utdponic. Voos^naH 
GomniGoiitHlete. 

LAFKANCE. 
Oa fen bien kt cholcii 


SCENE XIV.' 
tISËTTE, SBRIGAf^ 

L I.SETT E. 

C'Eft aHnBxx b6n métier, Va 
qoK de fiiiie des Lottctks i V - 
ictoutestaaakra. 

SBKIGANT- { 
N'dtil pai nai. Mait aocw : 
Duc. JlyahbMdctSoito.B 


JCEME XV. 



«4 LA * LOTTE RI Es 

•^ Me LA CLOCHE. 

chcztoi, MôniicurSbTîgàtfyroiiTialîom- 

Continent donc» Madame 

'Tout Patî^dirqUc i.içlovf)Ic% 
S B R I G A N T. 

.^ SB&i 


Moy, Madame.'' 

Met.A-«LOCH«.f \ 

Que Tcux-tu , ce loDt dcr-impcrtioeai 
des ridicules iqpî iictoteprcnhent pas, qu'il 
Éi^'fc Itiett é^dsiuttc que <3C feu àtft 4f 
pcns dcîdupcs^flUfta gçtwd^cfcttttftnïH 
chiflcw. "^ '^Ssl * .. ^. 

Tout le monde ^'a j?^KjQ;ïi« fi WA w 
quevotrs. Madame. ' ^ • n' 

-^e L A: et OCâÉ.' 

Ohicme t^jeftfrfort^àcclarapy; ]c(i»« 
raifoniiaUc^VA^^f*^ 

Vous Ici wctqiàm é^sstfom i M^ 


ç- ' r* • * • ' 


. . ^LACtOQHB. 

Net'gvKc pas de me traïur CooUDcM 
autres s j^e pr^tent^êxxerpmetti^e; jefois 
de tesâini^^ii ^ cis mrcroéipeu^îdcrdbpkis 

de bruk que qui que ce foit. • • • v - . ^ 


GOMEDIE 2« 

SBRIGANY. ^ 

^evousaffiire» Madame» que cc(i; arec 
route la fidelird imagnabic . .. 

LISETTE. 

Oh pour cela ouy , Madame » fl n'y a 
point d€ diftinâioo $ nous ne ËkTorifons 
perfenne. 

Mc,LA CLOCHE^ 

HelaSf me»eafaais, i'cftfuis perfoadée : 
Mais je ne veux point de petits lors» je ne 
les aime pas» jcvouseniiv^ds. 

SB&IGANT. 

Voulez- fous que je vous-deune vosboë* 
tes* Madame. 

MeLA CLOCHE. 
Non > non » je ne les prendra^ que des 
dernières , jeireux te douter le tempsdeies 
ntfte bonnes. 

LISETTE. 

C'eft le pur hazatd qui endedde, Mè2 
dame. 

MeLA CLOCHE. 
Jtfykhkog tedrs-je> mais vous avez Fa 
fureur des petits lots dans ces commence- 
inéii9<i5 tf^Kidaiflèr finir lespetirshiou- 
choirst celapailera. Ilarrî?eraquelqu'a« 
▼anturjc^ ^ • , i^on ami Sbrtg^y n'eu pas 
incorrigible. ^ 

. .^ &BB.I a A N Y. 

Msr Ibi , Madame » je nW entend poînt 
de fineflè. - V ^ . *^ 

A|^ LA CLOCHE. 
Ohppurebli non» tu Vs faonnéfe hom 
me« jtreVensiuftice» garni bien mes Boè'* 
ttSt Yaiia langue bonne, £c de bons amis» 
*■ c 1 ta 


]6 LA tOTTERIE, 

ta y feras tefiexioo. Adieu mon cher pe- 
tit bon-homcne. Bonjoar, Lifctte. 
LISETTE, 

Vôtre fer vaote»' Madamei 

.se EN E XVI; 

SBRLGANY, LISETTE. 

S B R I G A N Y, 

T Ifcttc 

JLi LISETTE. 

11 ËHidra refaire la boëce de cate&mme- 
la . Moniieur. Nous n'y avions mis que 
de la bagatelle. * 

** . S B R B G A N y. ; 

Ouy je la ferai : mais flii'edfèraniphtt 
ni moins t & puirquellc le prend fur ce coo« 
liellen'aura parbleu quc^sfpurideief. 

s C E N à XVIt 

SiCNOLEt ; SBRIGANY. 
LISETTE.* 

. . •s'rci'Nôiit.' 

/^Hdame» Moofîeur^ venez ddoc la* 
V^bas ^ s'il veusphîç., fiire reoirçcsni- 


C O ME DIE n 

gauts-Iâ qui font à v6cre poiu. 
t I S £ T T £. 

A qai CQ as-tu > mon paafte Signolet) 
fonMls£rit quelque chowf 

SIGNOLET. 

Voiremem ouy^ ils me dooncnt dcittalo* 
ches, & des .-coups de pied dans les os des 
ïambes. 

S B R I G A N T. 

Ils Tçavent donc pas que tu es du logis 
aparament. 

SIGNOLET. 
Si fiii; 9 Moofieur 9 Barbe leur a dit» ils 
Tavons itou un peu gourpillée, ilsm*etia« 
vont baillé d'avantage{à moy & ils dl(bnc 
que tontjaeft pout vous» & que je tous 
1 apporte. 

LISETTE, 
Cela tonruera mal| Moo&ur , je l'ayoîs 

S fi BL IG A N Y. 
. Il faut Couver moyen d*y mettre ordreJ 
5 1 G^N O L E T. 
Us fefbnt enrager vôtre Italien ; ce Nico- 
deme de Petronille > ils lui jettont au nez tés 
mouchoirs qa*jl leur baille ^ ils di(bnt qu'ils 
ne (ont ciae de treize (bis pièce » & ils en 
voulont a autres, 

SBR IGANT. 
Il y en a de diz^huit & de vingt que ne leur 
en donne-t*il le boureau qu'il efl:, que ne 
leur en donne-t'il. 

SIGNOLET. 
11 dit comme ça qu'il n'cft pas encore 
temps > qu'il faut débiter les plus moindres 

C j . » 


À 


S8 LA LOTTERIE, 

û cette heurÇ} & (laç auand ils feront on pcD 

plue de bruit > il Dailiera tes autres. 
' Ll. SJÎTTE. 

Il (èra caafecle quelque dçG)rdiCi MoO' 

' \ S^ ! G N O t ET- 

Jc Cfoi bien que ouy* Il 7 a îtoo te 

Madamet dans dc^ carolTes qui juront qaafi 

cona<no les Monfîeux , parce qu'ailes Q*a- 

Tont eu que des favonVicttes dans leurs 

boëtes. 

t I S B T T E. . 

Il falloit un. peu diverfifier ks lotSi 

dies outrai(bn: 

SBKICANT. 
Ccft aujourd'hui le premier joui;* 01 
&t comme 00 peut > jcela fera micox tc^ 
dans la fuite. 

S I CN O L E T. 

Defireudez^dooc fi TOUS foules. IbYoa« 
font vousvoif pouf leur argept > ^If ena 
qui di(onc qu'ils feront conteos quaw ils 
TOUS auront chanté potiille à vous-mône* 

SBaiGANT. 

Cela commence mal > ma pauvre Lifet* 
te } cela commence mal. 

LISETTE. 

Cela finira de ipéme > Mouûeur , cela 
finerademême. 

SBRIGANT. 
Il ne £iut pourtant pas quitter la partie • 
je m'en vais tacher. . . 

LISETTE. 
He' , Monfieur » à quoi vous expofa- 
TOUS , vous n'y fongcz pas. 

SBRI 


. r . : $ B E 1 <3 A N Y. 

îtnef arottim ipiVn. 4d(itts- «le ]« ^icndcà 

Bon » boa > icîcs idVe^Uves. ' Voila <k 
belles bs^tclles» i^tieos le bpn bouc^de moa 
coEd. )*ai leur argeni , je me moqué de }cact 
injures. . 

\ S I^ N O L E T. 



u « 


s c. B:n :E i^ : X Yi n, 

LISETTE, 

i • -.1 

•^ •• M A m A^N'fe.-»' 5 • '. 

VfE'Tdûsalatoicip8mt,%6flpcrc, il 
-■-^ y a la \>^% ifx Mibfdtc i ;rtiâil ri' Ati 
Hçn tAccJni^. 'JeVièp'rf de V'dirEraftçfar 
raâ;fcn€tiiè ,; cjttfftiflï^c'aflu^oit tout CIL 
qû*bi) peuUttcudrè tf'gn plarfaîtcmcni hou- 
nête - Iionimé. H parloit de vous dune, 
manière fi aYaiuagotfe; il en^bradoit vôtre 


N 


m: 


40 L/Vi LOI!TCaiE> 

mcfilfe. Jetoas Voits teOi#: Je l*eftinc 
Jbrt<« «iris JQ^u^ciivfcai^pOTCic pootunoo 

ao Ciel fctfa loci^rië , ^ûikt-&ic} mille 

qui toc« pailtdtf/^Ur.vbift lyÔçffeedu/lc 
TOir E^c, 'fi3t:fç^)f'^6?Vdtii^fiJifa'rfîcz, 
ni qae vous M donniei' (èulement detos 
ooavcllcs , je piendrai des m^fures qui tocs 
feront bien yoir que je ^(uis^ If cpaitrcr. Li- 
fct^c a du ?6us expljçjdçr mes.bmts^feoQ- 
niens> fiVèus ne. IcsavëipasaJ^&eûfB* 
^do^'^qâ'etlerecommèÀce»' fevottslaifle 
;^Tcc elle 


t I S E T T E. 

TE VOUS le ji(bjs bien moi q^ cethocn- 
J mçrU,nç, fpngc.gp'i y^fjcçawscoicWf 

"E^ nibyje^nclbiigGquji tnc'çcîcipcrcf. 
Oiiy ^ôis-cii i^roa^auv^e Lîfecte ii (î tu iVcn- 
très Dii peu dans me$ intcreftsi 'G tu ne mè 
feis parler à Erafte/.V, 

L ï S\e 'T f E. 
•Vous faire barWr i^^BraOtiiiot , ▼ofls 


COMEDIE 41 

MARIANE. 

II n*co fçaiira rien je ce le promets , il va 
trouTec la bas de Toccupacion. Er^.c cil 
▼is-à*Tis ic là potce, fais lui (igné par la 
fènécce qu'il iponce > ie t*en conjure « oa 
pcraKts moi que je le lui faflè moi.mécnc , 
ma chère Licetce. Je ce ledemanileengra^ 
ce , aarois cq la dureté de me refii icK 

I I s £ T T E. 

Non je ne Tturai pas i more de ma vie 

que je fuis malh«ureufe d*eftre C\ bonue. 

L'avarice du père » l'amour de la fille « je 

me prête a tout dans cette maifon-ci, c'a 

toujours elle mon défaut y îe fuis crop facile. 
M A R I A N E. 

' Tu veux donc bien ma chère enJFant. • • • 

L I S E T T B. 
£t quand je ne le voudroispas» cela de'- 
pendroic*iIdemoi; ne levoiIa>t*ilpas déjà 
hiy-itiéme« les habiles gens n'ont que faire 
de fignes ; il a deviné votre penfée. . 

SCENE XX. 

ERASTEiMARIANB, 
LISETTE 

B R A s T E- 

Mille pardons charmante Marîane » d'o- 
fet ainfi paroltrc devant vous , quand 
e kai les défcnfes qu'on vous a faites > m:tis 


44 LA LOTTERIE, , 

l'état où je (uisfemblc devoir toucautorifo. 
}c vous adore ; vous m'avez die qne toqs 
in*aiiniez, on nous defefpece : quelles re" 

Iblutious font les vôtres ? - 

M A R I A N E. 
De vous aimer toute ma vie» puiiqa'oa 
m'a permis de le faire. 

E R A S T E. 

On voosdeTend demevoir, 
M A R I A N £. 
3*Cbdï$ mal comme vous voyez. 

JL I S E T T E. 

Ces pauvres enfaos 9 cela &it pitié & eo* 

vie même tout enfemble. 

E K A S T E. 
Ne changerez- vous pointde (èutimenst 
belle Mariane » & ne vous laiflcrez-TOOS 

point éblouir. . . ♦ 

MARIANE. 
Non , je vous le promets. La nouvelle 
fortune de mon pereelt trop peu (blide , & 
(ropmal fondée pour me aoniKr aucun ri- 
dicule , quand je ferois capable d'en pren- 
dre 9 & je crains même que la faufîè dé- 
marche que (on iiuereA lui a fait taire. 
L I S E T T 'E. 

La démarche n'eft point faufîc, ne vous 
y «rompezpointf \m fid'autre. 11 y a qua- 
tre vingt mille bennelines de profit je vous 
en répons. 

M A R I A K E. 
QieJprofic ! 

LISETTE. 
II efl réel. Outre ce qu'il gagne fiir tous 
Kspcrifs lots, ce n'eft pas lui qui doouc 

lesgrosàfisdépens au moins. 

ERAS' 


CO ME DUE i VIS 

.• • ^ £: lU A. 5 7: 5,.. ■ ^ 

ivpçs qaicii font la dépenfe, , > . i • i : • 

M A.R'I.A NE. . .; \ .. 

' Gimment^donC) duci v«ux cii dirç 2 

LIS ET' TE.-. 

Qacîabclle'td|«tc cft cfcftin^cpôat'cct- 

rcgfdffi Trcforierc, pat cxcmplt , &Au<^ 

cdï un Juif 4c la plâce.(lcsi;iâ:dresqùllk 

'*^^"^'^MAkrAi£^^-^\ 

AhLifcticl • . 

LISETTE. 

i^h vraiment. 11 y en a bicrt i^iuttet^ 
Cette; pendule de cin^êciis ^cus^Ju'aura ce 
jciinc Acadcmifte , .qtii î>çôC«-^<>^s a?î^*aJ!5 

Mafejchcfçai, ma pauvre Llfet!^ , et 

ne font pas là nos affaires. ' 

LISETTE. 

• La VcoTcd'anEpicicr'dc lamëdësLotnrî 
bards txul tft athoureofê de lui â U folib» ^ 

Que ni es extra vSeanteàvcte te^ contes^ 

■ L-î "S- ■f'fT-B.^'' ■ .',, 

'•€e DC (bne pomt des conits; ■ îî y a nA 
ictfîce de i^crmeil cjtt'im jcaftc.'; . Je ne 
fçais qui ÇonfeiHcr de. . , . Jç ne fçais oit 
nonvdiement émantipè-^^&itTOrc wuc 
tioc c<peccdcQ>nfttdftC;^1wpctiorcfitine. 
Une croix dicdiainans de deuxcentpittbl- 
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, qu'aiipîciciNotâiitfioargeoisGentil- 
hotnmc a achcctëe pottrunejfettiiilë^tcjàa- 
lixé. Vo^ffurfc0ftcdc!a'*ÇKinekiu*ondpic 
remplir é'étbfltstle^indes '; it^^iOtid. 

Rapocteur > Qoî a fait prendre îïn bdn tour 
à une mauvaîfe affaire. ''Quefçaw-jc moi, 
c'cft une npQvélle j3>âi)ieçe aii'on a tm;^- 
n^ede&ire^desprérçnst 2^ de lés seccvoii 
avec ^icnfçaucc,^^ ^ MunCcuç vôtre pcrca 
Le profit & le cncritedc'rihvcntîon. 

Et nous a.yoQs U c;j:)agri(i c^es injaftes re- 
folucions que fôn trop de bonheur JoiÊûe 

prendre. , " ' ; 

_. t X s:m r T Ç. 

* ^Kc vous en allarmcz point plufque de rai-, 
fon i* , les cbofcs peu vfiit chaugér , S pour- 
vu que vous paroi Sïéz dans cescommcoce- 
tnens ^ûmii^ ^ Qbtfifiantf ixc que ToO' 
bs^cey.Gicrepere,& queVotie Âmamoere 
rebucre point. .. • 

E R A ? T X 
..jMoyrnerebùttet. lItt*cft.poiiitdcdiffi- 
fuirez^ flueII|C$ iiifuraionublcs; qa'cDcs 
f uiiteut étre,:rf., r. a i .. \ y 

Lâiilez &jrc ^ 'oi| vitnt a |pouç de foar. 

}r*a|Faire la plus impc^taateeft qu'il nevQUS 

▼oye point en(èmble> pnifqa'il V^déSa^ 

itii forcez &repprez. vous..... 
., >.. MARI' A ^N" E. 

. Ma pauvre Liict'tc, i'çm«iis naon pctcqui 


LISETTE, 

feircl '" -^ '^v.:.x.\.. 

- ^E ' & A ST. B. o 

N'y. ffl point d'endroit oil mfi cacher ? 

LISETTE, 

Je B*eri fçache pôîn t« Maisiooi^ %m àlei- 
tC} noasfomniesLao premier fogie« (àatez 
parlarftoefbc, 

MA K I :Ai N E. 
. îarUfçneftrc:, e$m,foUc., ily.Aiàbj» 
je^^^çoQibi^iirjetinôfide. , f 

, L I s E t t E. . , 
Vous artz raifon > cela ne Ccrbit pasfc 
crcr. 

E R A s T E. 
Songez donc vite; qucdevîendrayic; 

LISETTE.' 

Mettéz'^oas dans le cofftc de la Chine ,^ 
vous n'y foçz p;ïs fort i vètrc aifç , mais. . ; 
. E. K A ^ T E. 

n n'importe 'pourvu <)tt*on ne mevoye 
point. 

t I J E T T E. 

Non ï non , ne craignez rien. Si Toa 
voyc ce lot lâchez MohîfcOT IcRaportcor , 
Madame (à feipjne ne fera -pas la pfu» mal 
lotie. • ^ ^ ^ . «^ 
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S B& 16 AN Y /Ai A k t' A N% 
L1SËTT& 

S S R I G A NI..' 
*T*Oiie. Ta le miein dû tAooéc^ fnés êd- 
-^ Êuis, lepubKc éft tkmeet de moi qo^oo 
ne pcuc pas d'âfantagè. Je te Pavois bira 
dit , Lifette. Ils fe ntoquenr 11» ans des 
antres. Les uns rien^ les autres plaifao- 
tcnt, &il n'y a que de vilains 8c des ladres 
qui foient fàc^z (èrieuCpment^ Encore 
n'ofcroienc-ilslc pâ^oicce^ de piièuc qu'on 

ne fe Cloque d*QUj^. ^ . • ^ 

-L î $ ^ TT T i. 
Ma foi) Monfieur > vous éce$.plus heo- 
reuzquefàge, & voila aufE MidemoiTrile 
vôtre fille que je ccouve dans des difpofî- 
tio0Stt>uc«â-fiiitconfbrinesâ ▼ostèçtineos» 
s.9KiGrANr. 

Tout de bon. <. , 

LISETTE. 

Oiïy, Monfieur. 

MAKIANE, 

Ce pauvre garçon ^coufera daos ce cof- 
fre , Li(ctce. 

LISETTE. 
H^ non. 

J<! fnisravy qu'elle fine isiifoonables J« 

ne 
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ne fais rien que pour elle , comme tu fçais ^ 
& toute la peioeâue}e tne donne. • • • 

M A R I A N*B. ' • 

Prens bim garde qa*on ne mette rien 
dcflùs, ' '^ 

L I S S T TE. 

Noot noû. 

s B R I e A N Y.. 

Q^editelle? 

LISETTE. 

Qu'ellevousellfert redevable,Monfieiir, 

belas donc « r^ondcz à .Monfieur vôtre 

SBRIGANT. 

La Yoila toute je ne fçai comment > qu'as- 
tu, parles. 

M A R I A N E. 
Il Tient de me.))rendre dânsie moment 
ancftourdifËmentjéponvantahlei trouvez 
bon, mon père 9 qucjt rec9nE:i3e dausina 
chambre t je vous prie. 

SBRIGANY. 

Va » mon enfant , je ne ce veux pas con- 

traindre. 

M A R I A N E. ' 

Ne laides pas emporter le coiFre aa 
moins, 

LISETTE. 

He' non > non > ne craignez rien > vous 
demeurera. 
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S CE N E 3£XII. 
LISETTE, SBRIGÀNY 

LISETTE. 

VOila une fîtleiqQipreod beaucoup Tu: 
cîleaa moins. 

• SB KTG A NT.' 

Oiîy je compreps bien que cela lui &it^ 
la peine. 

LISETTE- 
Je Vous en r(f pons. Si vous fçavicz en qacl 
étaceftee pauvre Erafle. 

S B R I G A N ¥. 
11 Viivac beaucoup , j'en fuisfeor. 
LISETTE. 

Aflorànent. VousaBrexpcnt-^tre quel- 
que ^gard a cela dans la fuite » tous érrs 
DOIT père. 

SBRIGANY. 

Non je ne pr^voi pasque i'enfaflcnon 
gendre. 

L I S E T T t^ 
^ Le pauvre garçon ^ je ne voudrois pas ^^ 
z Î2 place. 

^SBRIGANT. 
Ma Lotterie va bien , le peuple éï docile i 
tout me ,r^ufEc , je ferai ma fiUe groue 
Ditme. 

sà:- 




1 .j< 


'. /l'J' ;.K>i ;tj;'. .i \- .... ' _ ^ , 

LE gascon,sbrig.an:y, 

LISETTE. 


LE G A S C O R 

QUc je vopscti\brfiflc > Jitop cher Mon- 
fieut deSbtigany ,"quc je vousero})raI- 
it , içftiis' VôtrcTres humble 'fcr?ucùr oi;i 

lipch'cW^toufb* ', ,1, ) '.! - : /- 

* - '^ S'B'k'lè A NT. 

Moûficut je fois îc vôtre de root mon 
cœur. TuTÔij tput; le o^bûdb mç ^irc 

VQUsetofaW^tem^^^ .;:, 

W dond V àoûiclia ;^. TôîisVoilarrwJw 
conime un Traitant en «^m ps de gUcrtc. 
. SBîl 1 G A N T. ': 

Mon&ur je fuil . • 

L, ï $ B ,t T R 
Ne fcroît^cè ptoint quclqu^utt qçlyi^^ 
dtoit àcmandcr vôci'c. hlle en mariage. , 
j B R I.G AK Y. ' 

Cela fe ^)Ourroît bien. Ccft quelque 

perfonne de qaalit^. 

LE GASCON. 

Vous avez vous fcul plus d'efprit que 


s B I G A N r. 

Mdùfiegr f^' un peih tooir falR ^c 

}*ai toujours conduit avecaflèzdebo&him* 

, . L,ç jG as qo,N. > . 

Vous nouidsimez ie (rfoniaonuetoSba- 

eaoy > vous nous damez le pionpooc kfy: 

Tcnrâicf, î '- ^ -^^ ' • -' - 

s BU 19 A KTT ,, 
Oh , MouCcur , û $*cn £aui bicnq» 
î'ayc antanc de maitc qu^uoe pafcone 

GoauDC vous ,&.*•• 

LE GASCON. 

Attraper en gtos tout Paris iWplos» 
tocs dé chez'tfous lie le fiant qo*eDéétal 
Cènes je voc^enfelkitf. JeoerottseoeftI- 
sne pas d*avâotagç > 'inais je vous adinkc* 

L I S B T T B. 
' Cet botntne • ti fie vooscarêfloitpoiQC 
de boooe ^y, défiez- vous«co. 

CadedisTOUs eObsuti heofeuk m^^ 
- ' SBRIGAiï.T. .. 

Heft vrai/ Moofiéur ,q[uc je n aip»«« 
demepIaindrcdeLi fortune.. 

f E' G" A S C O^ N * 

' Vous pUiwdre de ù; fo^tpne.' Voi*^* 
eftes l'enfant gâçé,. Ç'çft ccquivoùsfcû* 
tcmcrairc, &fte' Paris eft bon, io$tc*^* 
mcz tbtt heureules. 

s B Kl G A N r. 
Monfîeur. 

LE G A se 6 N. 

, JencfuispasdePàHè Aoi, caoitoc^ 


. CO MEOI E.i fX 

LISETTE, ; 

11 n'cft OBstnalaifédc sVnapcrccToir. 

LE GASCON 

je fuis un. cadet de Bordeaux, vif; 

proDipc % colère » & qn peu cucttr vûAkùC de 

mon métier. 

S IB .K:t G.-jA N T. 

MooGeui;. . . 

LISETTE. 
Toutvousréuflit, Monfieur^ lepeuplç 

efl docile. 

LE GASCON. 

Nous n*cn viendrons pas là , ne vous e& 
farôucbez pa$t vpila deux boëte^ de vôtre 
Lotccrifidebult UUets chacune. 
SBEIGJINT. 

Il faut les oavtir » Monfi'eur > de yôos 
joanet leslotsqm. . . • 

LJS.G A S CQ K*' " 

Je les ffai t Mbnlieur , . je define» ]Pcdc 
ituj > petite potcblaine « pJnft m6nçH<^lir^ 
^te Kmrîciere. , Vous étesuhped^ mîg* 
non qui Sûtes de petites Lotieriesçonigpa- 

ture» bem. 

S B IM G A N T. . 
Honiieur. 

LISETTE. 
Puifque vous avez fi bieçi fieviné vos lots 
Monfieur» )e m*envaiivôuschei;clkct7dtre 
affaire. 

LEGASCON. 

Non , non , la belle , ne vous preflèz pas l 
Vous croyez nous mener par le nez avec Vos 
mouchoirs. Vous vpus trompez a moo 
^gacd sracend. Allons Tami tendez mes 

qua- 
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«uacrcLoîiis, voila vos deux boëtc^ 

LISETTE. 

Qae diable d'homme eft ce-ci. 
S B R l G A^ I. 
i Mais ,^Monfieuc i «ousen uki d'oae 
manière. ... 

.4 LE GiàSCOK. 

Je me reproche d'cftre trop /âge , ft je 
xne fais violence au moins. Je po'urroism'c- 
chaper , prenez garde â moi* 

SI&l'GANI 
, Vos lots Iboc pcuc-écre mcillears q^ 
tous oc crorez i ebnnez-vous îa peine. • . 
L £ G A iS C O N. 
Ohcadedis. ^Sirtycz» TouscKs-je/fc 
promptemeDC. Si je me (àche je ferai cap»- 
ge y & je caflèraihien des petits lots s dépc* 
choDS mes qa^cJLoujs. 

.• rr ; > 1. Ri G ANI 

baepér(buh'e nefdacW. '. * 
■ IL ë G AS CO N. .' 

' NdQ»oôn » Vôase(le$g7hnd homme. 

LISETTE. 

lia foi y M onlieur » fi tont le monde to 
de même ii vons demeurera de manvaife 
aarchandife. 

SBnxGANT. . 

Tai^oi. 

L £ G A s G o N. 

Voyons ce qui rfie revient matotenant. 
SBRIGANI 

Mais , Monfîeur , pui(<]ue vous avez te* 
pdsTÂtre argent.... 


COM^ D I B 1 u, 

L E d A s C" O N. ■ ■" 

Il v'ca £uu l'incueft, -TQiuamdFli 
confcleiK^i Toaslc gardez ^puJs fié moii: 
je pmdtii faiis voir > faites Ucq Inchofcs , 
âauxlivKsdewâc pour mot, nn éveotùE 
pour la fille de mon auberge , Se de toi 
moacboûs pwt; li T<Vil'oujBiD' laoa'iiitt 
chambtCi 

Jc«: .,• 

)e v Hnii 

broQill ■ ^ 

proieâ isia 
bazud 

Le parti n^eft pas mauTgiit^MonfienrJ 
nous ay<Misbc(cnQ a'imus^içflchczpQiat 
cechômine.-li'. ''' :'/^'^""' ■■■' Y', " 
3 r«i:BlA'K'i. ■■■'•! ■' :> 
Ké bien i^'-moitfiébrÇ ^Miie* doncâ 
perfonne, 8c revenez ane-ainrctbisi>bus 
lerexconicatilcmoti jevadileffienwtf. 
LE GASCON. 
Et Touï.ik'ia&r.'rjctb^^ellc. Qqc 
îeiictcTienncnK<d<ilUX&l>fainoii». Sci- 
«iicuirami, uàiutan ta belle. 
L I s^f T E. 
V6tic valet, MoiîCeur. UnGafcoaiie 
fiiciamaiidiipe. 

.e \ 


lot ; rn'cnfaufroit 4uTin p6ut dcmcnàgcr 

SBRIGAKÏ. 
Von^-mc ftifes<fcmWçr # qa'cft.«eqiie 
c'cffdoôcqiiwclpt* MadaM 

. ^ LA -'PlCOCtlllËll^E. 

que i'avois carie d'wr<J«dc l4 vaiflak. - 

' }e ne croi mafoi pas^f^'TOiis^a aTczco- 
cor de 4Stx» àBiiv^à^ Un bpSèiganide 
'Vaif^tle d*aneQt » nsm ntavons point de 
ces^biQle9-adMiSl)6mLpttcrie, Ma(i^ 

s B K 10 A JîX: » r : 
;.. r .LA.P^IIOCUJIEWSE. 

le cêTe moi» ^ ▼raimeV^^foict qnieit 
idinirabler^ : OK je oc yicds icT qa.*â bonnes 
cnfeigncs, & voilas» WUtt qVi fera bien fioi 
que je ne rêtc ppïçt.., .[ ji .: i. 

.. N>' ';?/M^cAl#Ji!t^)^.^p;' 
Si cela. ^ fim ?p«iç W« V ypof le dan- 


■s e« 





SCENE XXVI. 

• • » t * 4 

PÊTRONILLO, SBRfGANY, 
LISETTE. , 

•'. • j .1 :: '-: o - •. ; . 

pii>(ll ^Itf^téiMiMôMbofiiénitti bat 

V Ttatt > rcnfcx Madattsc» Voilà ^loi ^ui 
I toit le$ biHeis > H 'recoâfioDtrft bkn fea 
ifictftûre.-* '- ■ -'^ 

Il la rccoum^cra j^'il yçut > j'aurai noa 

Qae^^erà % ^e potlict d-ttii bnfiet, Ma^ 
dame» qui^qop...^ , 

baïa^^^j^upu^ je ifà$ ^x^ vous ailes' 

' ti tlàrBitM ^nflu Iâ-dèâàn$s il Ib' 
fltèii^¥i^ 'tti ^iàè fttt ma ptole. 

LA PKOiCijIltlISS. . 

Il me. fefeMe ^Qf*ft' ^tf %%c que des 
t«ib/tt1Hftlâ^^dè>b«alM «c de/bont, 
'• D Dic« 
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Diea merci ? voyez un bufiEèc garni d*at- 

* PETILONILLO.' 

Ud hatkt » £)an bafe» Madame» ê 
Qti bufi:. X 

LA P R O C U 'R^E U.« 1. 

Ua bute. • * * -j '^ i . . 

FETRONELLO. 

Ouy > MdUlaUe, .gafiiL de: petits fil^ 
é'ârgeQt. L» ibrtapc ti Éw»ori6 ê.mk « 
mdflencs lots:de toncU ^«oct^ne^ ' 

LA P'RQC.IJ R E USB- 
Un bufc , un bufc,! ah quelle cfit^e- 
tic, quelle vqkrie, untufcfpiir an Bi^ 
ftc ! j€ fuis perdue » je fuis uatue» f 
fuis ruinée j jf (ms: a®45«^e* /. j * 

S Ô â ï G A.N I.. •„ ..:.; 

Non, Madame, on faéVôU^ ftfap"^ 

de tort, nQil$iQiptne$;g«tfd'honiwir. 

Donnez un bufc i Madamis ^ .LtfitK« 

L I s E r TE. ' 
Ferai -)e motitec ^<^ rrpis Çrqjchctears 
^ut emporter yôtrp lot;, i((ïa^iîgic.M^) 

LA "^ é: 6 c ù k'ru^si... 

Vous o'ayeaique.&«c^e^ife, toastf^ 
çftcs pas ou vous penTez |. pf^.frW"** 
bien ioutenir. Mon.inari eft Pfo«n»f' 
▼ous allez voir de bclies écritures. ^» 

fripous lâiaareclenrbofo a : 

^ PETI^PNILAO. :-: . 

, Sta vifiptwiifi .4tcÇ.(oft j^ficc I W 


le Que le Procareac n'écrive point Mada* 
me» & ()u*»t Tous'flp^reiihe a lire, 

LISETTE. 

La Procureufe eft bien fach^de ti*s|Toit 
•oint detaiflcUe. 

T • • - » • / 

se EN E xxvir. 


LA MARQUISE, SBRIGANY, 
. PETRONiLLO, LÏSETTE, 
I3N LAQUAIS. 

r LAMA HÔJB I S Ë ÀJntUpimt. 

"C Aires AÔnrer Chatti^agne avec voos^^ 
J^ il'Voùis aidera, « * 

LE LAQUAIS. 

Je m'en v^s Juy . duc de ynfÀt , Ma^ 
dame. . 

« « B.R LG AN T. 
Vous dennandez quetqaechofe apatam- 
ment» Madaione. 

? ' Ia MAKqrUISE, , 

Je- ▼ien» '<)facrir rocs lots , Mbnfïeut* 
Sbrigany , poor les monchofrs^ & les pe»^ 
tites porcelaines .to$ garçons en &ronc 
leur profit, je ne veux que le coiFrc 
de la Chine. 


D 1 SBRI- 
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Il faac TOUS donuer ce qui toas ap« 
pardcDCf Mafalmè. • * 

L I S E T ,T Ç. 

Le coffre de la Chine. Seroit-ce d^- 

ia Ip Qoftre.- . ^ . - - 

' . - 

LA M A R Q^U I S E. 

Le yb|lààppac4inni!Snt:» jl cft 6>R ^o, 
nais je ne crois pas qu*il puifle tcoii 
iâm mon cacoflo. 

■ • 

PET&ONILLO. 

Non £ pas celai-Uy Mad«m«« 

Tant mieux , il me; pàroic ^pea Wf 

S;tand pour la placé oà )c le ?CttX mctcce 
ans mon c^binçfi r, > 


• » 


' ÎEtlCOKILLO. 
Vous en auccz un. pjus petjic , latoatc 
feirc^ 

SBRIGANT. 

Nous en a^Qii,s à choifir ^ Madame : 
Uktic »foTtc^ un de CCS petks tit^ks 
oj^ foQ£ ces cofices de U ciu'ac. 

L A M' A R Q_ U I S E. 

Des cofires dans des petits» tiroirs , 
comment donc cela i 


L^ 


LISETTE.^ nptrtt jm tirêfr pltim 

Prenez 1 Mndame, vousn'co ferez point 
ennb'arairée, oii deceux-tâ» tiendcoic dai:is 
voftre poche. 

Mais vraimeiit jo ne veux point de ce* 
la i vous vous moquez de nioi ce font des ' 

boëces. 

PETilONILXO. . . 
Noti\ non, madame» ils s*ouTient 
comme un coftce vedete. Voilà un 
beau fnorcoûaâcfa Chinai» Madame* 

LA MAR<i.UlSE. 

']e'n*cn vciux|poincveii5 dis^jej Ilyana 
CofFr^fur içon.bilkt. En' voj)a un, je J'au- 
rai) je n'en' feW point la dupé. , ■- 

• • • 

L !• S E T T .1. 
Oh pour celui-là non > Madame i o& 
me l'a dodutf' ed ^pdc. * .\ ^ 

II n'ëft pas a moyV Madame tj|::!K)U^ 
affare. ^ ^t-. • 

L A 'M 4'E QjH I[StE. 

• Il n'eft pas i jous« Mottiieùc/} •fovr- 
^oi donc k i^tcredans yoftreXottçric* 

cii Ton Kl qui ai toit les billets» jepouis 
répondre de mon intention. ^ 

• 1 I> J "î 


a- LA ÉÔtTtRifi, 

t 1 'S E T T t. 
Oay <:ju'ôn le prnine i foi & à ^• 
iftcnt , vous pctdrez toftrc procà i Ma- 

«faniè. ' ' - '"' ■ •■ 

., $ B K X^ 9, A N T. \ . 
Voici tôdt \ $,rt>p6s ' U ^ifcAïc a qai 
a^partidit fe'cptftc. Yôii^âllb bien toit, 
qu'on vous dit vtai. ^ 


..i 


XlSEttËTlP'ÉTRO- 


LA MAi(.<lUIi£ 
'iiiltftiér,6,i 



5 ■' 


Q^^p^tr^^^ 




Lise t t «• •- 

Et Dousdefiendons les vôcies > Monfîcur» 
Madame Teinfaire emporter vosipeitbles, 
elle a pris du gbuc peur tÂcfe coffbdeb 

LE FiiiAàciEKi ' ;i:t 

Iltcrok fore àfoa ûrvice « 'fi lidcRigici^ 

on »>nc(loitfSdtt.yog1adeÉéc^iFc9qflç:je 
fais apporter pour vfyir oc ^'oo j en pourra 
mettre de pièces. 

LISETTE. 

Il n*en tiendra guère à l'heure qu*ileftf 
acftbtenplflin. '..-,' 

' LE ïli^ANCïEï^. , 

Vous nous aiderez a ks choifir^ Mada» 
me ) allons.; TOf4$iis^M«onQur Sbrigany. 
Approchezle coftre, SeignçBi: PenomUo. 
AideZ'Iui vous autres. 

t i ê z T : r .ï.' 

Hoi me que deviendra toucœcL 
s B.R I G A N L 

.Mifçrîcordt ,' d\i BobAiéofcW » c'eft 
pour me yqltr i ab pttiâattJ. 


,.r 



r'M"'^ 


• "T 


SCE: 


4^, LAr IQT.TlJS.m» 
; SCENE XXIX. 

t - • 'j , 

EKASTBiiUE FINANCIER , 
I.A MA&QUISE 1 LISETTE, 
•SBRIGAN Y, LISETTE, 
PETRONILLO. 


A 


BRAS TE. 

Rcftcx^ Moteur ,>pfMC^P«^* 
ce qut Toùsfaites/ 

LA MARCyilSB. 

CcftEraftc. ; 

LE FINANClERit 

Mon neveu. 

•■:> 'Sb'jlÎGANL . 

Eraïtc caché chez moy^qu'cft-cc quccc» 
^nifie» parle, n'avojj-je pasdc^fto^u... 

» - -. . . 

LISETTE* 

Vous avez défendu qu'il ^HïroftrcBllf^ 
maïs vous n'avez pas défendu qu'il ft*"'** 
dans le coffre. 

SBRIGANL 

Conmenc coquine. 


i% 


:;*'itlS5TT E« 

; Lc€oiEreca'àMoaficur,de<|iipiyoii«: 
pbig/acs«voiK ; Monficarcft fou Oofiit^ .. 

LE FXKANCIBIU 

Vous mon neveu > aiofî cacb^ 4aps aa 
cofFrç chez un Marchand. 

£ K A S T E. ,. ) . 

Vous ccflcrc» (Je yonîs (fcooper » inba 
9ncIc,c|iiJ^voiisiçaomqtte^fiiis amou- 
tcu¥ 4s U çlwmacKc Mariaoc ^ que foa 
pcrc me jL*a VQÛ pcomife , , U ique» . . - 

4 

SCENB DERNIERE. 


w ' . 


SrôMÔLET, LA MARQpiSÈi 
LE FI NANCIERt SBIU^ 
GANY.ERASTE, U-, ^ 
SETTE,&c. 

HSl G NOLET, 
E' Yiae « & tôt , ûwvons^nods ^Mott» 
ficur. / • - 

S i &i G A N r. i 

Qii*eft-ceî qu'ya-t*il^k ' . 
. S 10» OLE tl ' 

Dc^mpex » tous dis je , ou fa mettre 
lefeuàlamaifbn. . . 

L I s ET T E. 
Lcifudla.fnailbii. 


si; 


^ LA LOXTERIE; 

^ SIGNOLET. 

Ib tùbo^nt^ bumadè ; ils ont amcU 
itiàdesSailTcsutitoftédc moaftache , qui 
jne «eooit* qa*arec 4c ia cole ; & ils roDcreu 
conna , c'tffi ^c cf icut de Gafcttc. Us bat 
plnrde trente après Tes ttouflès* 

' LISETTE. 

< Le paancdiaUe. Ils i*affi>minctODt; 
r '^ SI G H O L ET. 
- Non, non t ils raltoot noyer » iepenfcs 
A: piiisils dilbnt (Qu'ils revkodroix ooas 
brmer nous agtm. Oh dame acoâtez a 
feroit chagrinant 9 baillons -nous -en de 

0Û:de« 

■^ ^BRIGANL 

HifèriCQrd4 i qic deyîcndf ài'^je. 
LE FINANCISE# 

' On ccouwra moy-cn d'appaifcr UdeCir- 

^re; tout te monde inormurcde ceqoe tooi 

^^aez nt»p i rdEt^t^vusetit. ' Remeacz 

cet icgÀic dansje eqtnmercé» -faicàoa 

Îtos W de fingt enfile ^usi à condition 
époaCcr toftre fille» & ladonnezàmos 
■erea ; noofe aVocfe des amis , on vous croa^ 
vra'de la proteâton. > 

s B R I G A N i; . 

Mais ; Monfieur t. me répondez -tois 
eue parce moyen.... 
^ L«^ EltîANCIEK. 

Jemcjchafgçdcréiraiemenc» aecrug* 

aez rien. 

SBRIGAN I. 

Je ferai tout ce que tous Tofldrczyvovs 

a*a?cz qu'à dire. 

LB 




COMEDIE; 67 

LE FINANCIER. 

Contentons d'abord les plus motios trtC 
de l'argent, ou de bonnes nippes. OnpreiN 
dra demain des mefùrcs pour le reftc# 

_, / I 3 E T T E. 

IIi ne leront pas malheureux fi elles r^a(J 
fiflcnt. Profitez de rexempic, Meffîeurs, 
& fi lamaisquelque Napolitain cft afiez harJ 
dy pour faire une Lotterie , que les Parifieu 
ne foicnt pas aflcz feus pour y mettre. 


R 
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LES 

VACANCES, . 

C M BD ï E, 
Par Mr. D a n c o u r t. 


A L A H A V £ , 

Chez Ettinkb F«wi.qu*, Mar- 
diand Libraire, dans le l'ooten. 

' M. D C C V. 


♦ 


U'c T Eif R s. 

Mr. GRIMA UDIN, Procureur. 

L E P I N E, Fillpt de Mr. Grimaudin. 

LE MAOÎST^R.' ' ' ' 

ANGELIQU E , Fille de Mr. Grimaudin. 

Mâd^ LA |lpCH^> Doineftique de Ui- 

Grimaudin. 

Mr. DE LA P AR APH ARDIERE,Grcfficr 

Mad.^ERRlJ4E/î-J-E, Bourgcoifc. 

CLITA^ÏBïCè, CapitaiiicdéC^âvrfcric. 

Mr. M^ÙGREBLEU «. Fils de M^. Gri- 
. - maudin, 

MAR;TINE, Payifaniv. 
COLIN, petit Paifan. .. . 
LE RÂRBIERdu Vîil^gel -^^ 
LA îiç.VNtERE. , .' r 
UN SuU-SEi^ i ' .4 "x'^ 

Plufîcnrs Procureurs & Païfàns en Dra- 
gons. 

Za Scem tftdans le i^tiln^ dk CfSmaudin t» 


VACANCES, 

CO M\EiS J É. ' 
SCENE PREMIERE. ' 

LE MAGiSTER, LEPlNEi 

-I^' MAGIST-BHi: .. 

S^Oti palfaAgacnhe, vousaTCz 
'p biaudircj MonfîcurdcLvpi- 
H ne , je ne IçauTois m'accou- 
ï tumctàniU. 
* L E P I N E. 

Maît qu'cft ce que c'a ^us f^t Mon- 
fiturlt MagSft«.-pi»*'lii.'ii faut qaenouf 
ayons un'Scièieuc une foi*,- *,ueaousiïBT 
porwquileloit. ■ ' 


k LES VACANCES, 

L E M A G I S T E R. 
Que nous importe 2 morgue ç Vft bon» 
tcux que le coufîn du Meunier <Jc Rouge- 
jnare ; Monfîeur Grimaudin , dcviannc 
fSeîgncur du Village de Gaillardin. Jcnc 
pûisavaîerccttfepîîulc !i. 

L E P I N E. 
C'eft un honnêcc homnie qui a ffff^ 
du bien, &... 

rL E MAC LS.T-ER. 
Vn Proçurcux honnête homtac ; & <||" 
êft devenu riche' encor j en vclauncbcHc 
marque. _ 

Il a des amis » de bonnes connoiOances , 
^ nony nous^trou verons bien de la p^ote^ 
don. 
• LE M A G I S.T B R. 

Ly ? irhous fera des procès à tout taflt 
ïqjuc je fommes ; mais mpi;gué je m'en g«i- 
fc , je ibmme quatre ou cinq dans le Villa- 
ge qui l'y t|iii|eroti| de J^^bdogpe, lurioi 
parole. 

LE FINE. - 
Stquefercz-vouf ? 

L E MAC I S T E R. , 
Ce que je ferons ? Il n*eft morgue pas 
plus Gentâhammc que nous^'je «s ^ol* 
itâeurmoy» Dieu marcy, cette ann«c, 
palianguennc fauray Je p.laifir dejneiirc 
n6tre Aou ami S igncuc à U Ta3lc. 
L E P I N |: 

Pu*eftce que cela produira, 

•' i * LE 


COMEDIE.' f 

LE MAGISTER. 

Que je le ferons enrager, & s'il vçui; 
avoir la paix» il a de petits droits que je 
1 "y f^roiv pardre ,' oh je né nous mouchons 
pas du pied t afin que vous le fçachiais. 
L E P I N E. 

Vous eces un homme entendu ^emrc^ 

prenant j jevoy bien cela. ' 

LE MAGISTER. , 

Morgue TOUS aves itou un peu d'cfprit : 
Gobargeons-nous enièmble de ce couun de 
Meunier, qui viapt être nôtre Seigneuc; 
maugré que j'en ayons. 

L E P I N E. 

Mais je ne puis pas avec bienlèance 
moy... 

LE MAGISTER, 

Quoy , parce qu'il vdus a fait Procurculc 
fifcal , parguenne .il vous, a baillé [M une 
belle charge. Acoucez n*y a que deux mots 
qui farvcnt , vous êtes nouviau venu dans 
le Village au(& bien que ly , ne vousbroiiiU 
iez point avec les habicans. C'eft un petit 
avis que j e vous baille , vous y ftre^ vos 
petites réflexions. VôcrevalccMonfîcardc 
ï-cpinc. ... . .^ 


. "i « T 
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6 LES 'VACANCE S, 
S G E N E I I. 

L ËP IN ^feul. 

C'Eft- nnc â(îcz méchante crigé^ncc que 
la race payfanine, & nôtre Monta 
Grimaudin a toiitc là^mine de n'être pas 
content ààns la fuite de racquifmon quii 
vient dt'feii'c. Le voicy je pcnfc. LeMa- 
giftcraTna'foyraîron, voila un fort tilain 
Seigneur de ParoÂflc, 



m 

:Ux. (ÎRIMÀÛPIn' i. UrtNL 

Mr. bRl M AU DIN. 

HE bien , mon pauvre Lepmc , je fuis 
(ur mes terres, & mevoifa' pourtant 
en dépit de Tenvirproprictak^ du Châtcao 
& de la Seigneurie de Gaillardin. • 
L E P I N E. 
Et a fort bon marché n'cftce pas ? on 
ne vous raportera ny argent faux ny vieil- 
les cfpcces du payement que vous avei 
fait. 

Mr. G R I M A U D I N. 
Oh ! pour cela non , je t'en répons. Jemc 
.:.'>:; £ A '"la 


COMED l E. 7 

laluiafeinadjugcr pou» les fraU d*m>e .m- 
ftancc que j'ay fcûrc^>rtt de ftirc «lurcr dix 
itpK ans i & le fond du procczo'edp^^ ju- 
gé encore. 

«EPINE, 
Quelle benedi&ion» vous uceiC2.enc0- 
re de là de bonnes ntpe$. 

M. G R I M A U D IN. 
Je. reliera. Qoand le$ gcfts (te 4i6cre 
^^rofeifioh oncun^cud'honndurâc de <K>n« 
duite , ils font de bonnes maisons en bien 
pcudecems» n'eft ilpiasvrây ? 
L E P l N E> 
La pefte ouy. Vous «une» Procarems 
de Cour Soaveraiae i vous avez (ouxienc 
debotmesoccafiobs^ maisud^paatrle dia* 
i>le comme moy.»« . [ 

Mr.GRJ M AUDI N\. ; 
Laifie-moy faire .» |!adicv«ny <a.£bctf « 
ne va, quoy qnt )eii'eufl<fc encore cette 
terre cy qn'a bail judiciaire quand ne r^ins 
de Fianare ratinéc palce, i*ay trouvé le 
tnkoyende t'enâûre Piûcttrcar fifeal , m'en 
voila maintenant Seigneur p^ la graœidc 
Dieu&duCtaftelâr. TileAmonfiTlot, tu 
lâi'dc bons principes « je ce pouflerayi, tu 
iras loin fur ma parole.- 

L E D IN E. 
Il ne tiendra pas à nioy que jencfàflc 
quelque chofc dans IaKobe. J'ay des in- 
clinations admirables. 
- Mn GRI M.AU D.I N- i 
Sur ce pied là je veux avant qu'il ioit dix 

A 4 an» 


Tj LIS VACANCES, 
ans ouc w aycs une petite terre. 
. • L E P I N E. 

- le tous fuis bien obligé mon parrain. 
Mr. G R I M A U D I N. 
llyaplaifîr, ouy, de venir ainfi paflcr 
ies Vacances dans (es petits Etats. 
L £ P I N £. 

Aflirément. 

Mr. G R I M A U D I N. 
Il y a peu de mes Confrères c^ui en puiw 
ifàffe autant. 

i. E P I N E. 
Il n'y en aura jamais qui Mefonchc- 
?iRtn fi prbmpteinent qucvous, &fiilsa»* 
; mciu â aikr vifte ces Mêffieurs là. 
>:L Mr. G m I M AU D I N. . 

T'en attens icy trois ou qaatrc^ocjay 
priezdeinè véiiir Voir arei leurs feâuJJcij 
-fendant kffVacanéps. 
t? L £ P I N £. 

' Vous ne manquerez pas de compagffl^* 

Mr. GR I M A U D 1 N. 
Je veux les régaler de manière à les faire 
: crever de dépit. 
lî L E-P I N E. 

i • Ils feront trop bien fâchez de voûi rotr 
faire fî bonne figure. 

Mr. GR I M AU D IN. 
Je lecroy comme cela . 

. L EPINE. 
N'cft-cc pas aujourd*huy que vous»»' 
tes la arcœoriie àt prendre poffeffion. . • 


C O M E T) r E/ 9 

'.Mr. G R I M A U D I N. 

Selon le monde qui viendra. Je ne prcf-, 
tens.bas qiie cela* le faiTe #irc0|9//« , non. 
J'ay donné ordre que toiu le Village (ê mie 
ibus les armes s j*aime à faire parler de 
moy. 

X E B I M E, 
C*cft la fi^lle de tous les grands hom- 
mes. ' • . « • 
Mr. G R I M A U D I N. 
Que je vais vi?re heureux / ]e iuis veuil 
premièrement. 

L E P I N E. 
Ouy^ mais vous avez deux grands en^ 
fans. 

Mr. G R I M A U D I N. 
Bon , le garçon s'eft fait Soldat » il rCd^ 
iêroit revenir I & 9iéu mercy c*eftunfrl« 
foA €^ ft fuis en ilroitdcdeshcricer» 9c 
de ne jamais voir. 

L E P I N E. 
Cela eft bien* heureux . 

Mr. G R I M A U D I N. 
Et pour la fille* ceft une coquine qui 
ne vaudra pas mieux que fou h-ere. Je veux 
la mariée à un vieux Greffier, dont je fuis 
fcur qu'elle ne voudra point y i8f jcla ge(né- 
.ray tant y je la gefneray tant qu'elle fera 
quelque îotcife qui m'authorifera à la meN 
tre dîwis un Convent. Oh j'ay des vcucs 
bleniudtcieufes. 

L E P I N E.Î 
Oh poUr ctla vous êtps né coeffe d'avoîr 
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ïo L:ES VACANCES, 

des çlifaiis. qid foçoftiçnt.' fi bien Viisbon. 
Jieetioji^ntfooi^* / . *. 
.M Mr«.G R I.M AUD IN- . 
•Tfiuj c^nfpirc. à mon bcfn^hcur, & F 
-Jba'çaivais ajPîoir ûpUifir <lç Êurcla forwnc 
d'une perionne que j 'aime. 

L £ P I N E. 

.;,;YpusÈ«c*amOttreitx l . • i 

Mr. G R I M A CJ DI N. 
Oaymott enfant. EftccïqucMadamcU 

•Rpchfi Ac t'a park detioi. 

L E P I N E- . 
Vous voulez cpouftr Madame la R<^ 

Mr. G R I M A U D I N. , 
Epouftr Madaiiie là Rothti tnlXl^i 

T r n r ■*▼ •• 

«^ j» r i IN c* » 

• Pouix|uoy non, p#ur Tacquîc «c vo^ 
confciencc peut-être. Il y a *^f^ 
qu'elle eft v^rc gouvernante ; » û^r 
ik mort de la dcffumc , il tCtfkJ^ ^"^ 
vous rie luy «yez promis quelquefois* • • 
i Mr, G R I M A U D l N. 
: Cela ctoh bon quand je n'ctois q«c »ni 
çlc Procureur , mais à prefeAt. •• 

LE P î N E.- ' 1^ 
' Ah le petirinconilantquKhingcavcc *» 

"fortune. - 

Mr. GRIMA U D I N\g.^^ 
Je veux te la faire cpoufer à tof^ *ç 
moy ménager cda : La voicy, je ^*y 
le champ luy propèler. . . ' - • * * ^ 


,; c a MED lEi 1% 

:'!ÎM<ini^')iMtn % irionpwtîiaitt, fi IC; cœur 
m'en die, je feray nu propi^riw' hic^ 

même. : '•' ^ r r. r. A ■ •: 
se E N E IV. 


> r •» ^ 


Mad. L A ROCHE M. QRI- 
•MAUDIN LEPINE. ' 

Mad. L A R OC H E- 

QU'cft-cc que c'cft <lone , Moniteur » 
^cft ce vous qui faites venir icy une 
tompagnîô de gens d'armes j^our prendre 
pofleffion de votre terre avec pluç. d^i- 

•' Mr. Ô R IMA U D ï M» - 

Comment donc » que veux tu dire. 
M3»a. t A IR'O C HIE. 
Ils font plus de cinquante hommes a che- 
val quîlogeronccette^tdaos le ViUage. 
^Is difeint qu'ils (è ffot détournez de uois 
lieues pour pafTer par icy. ' 

Mr. ,^ f^ f M A U p I N.. 
Us^ prç;ihentT>ien dé la peine . ^Çc gour- 
'quoy ne votit^tls pas leiirchcmin; ^; 

C'efrqûelqud Officier dev6trcconnoil- 
fance apparçpnpiept.qui vient Vous rendre 
vifîte ppur' hotmoret vôtre priie de poffcf- 

,^on. ■ '- ''• - 

A 6 Mr. 


il LES VACANCES, 

Mr. G RI M AiU D IN. 
^ Ouy , mais il ncfaltoi» paf qui! ^c 
'a.Ttdtànedènjotiiltf* . . 

Mad. LA ROCHE. 
Venez donc voir ce que vous en ferez , 
ils veulent mettre leurs chevaux dans le 
Ghâtea^ i parce qu*il n'y a pas aHez d'écu- 
ries dans le Village. . 

Mr. G R I M A U D I N. 
Leurs chevaux dans le Château > ah, 
ah, je ]eurlfêray bien voir... Allons, al- 
lons, BionfiUot, un bon procès verhal de 
Dieu j commençons toujours par li. 
L E P IN E. 
Autant de papier timbré petda , mon 
parrain, on ne gagne rien â plaida avec 
CCS gens* là. 



SCENE V. 

MARTINE, Mr. GRIMAUDIN, 
'■■■ LEPINE. 

MA R T IK E. 

■ ' ' ' . • 

p W fîftç , & eoft , Monficur , dcpefàcz* 
vous. 
M. G R I M A U b IN. 
Qu'cft ce qu'il y a. 
^ ^MARTINE. 
Deux Caroflçs tous pleins de Madames» 


M OO M E n I E. . ij 

& une^charctéc de Procurcux qitivcnciic 
d*arrircr d^ns ta cour de là Parme. Ils (ont 
pcilc mefle avec de grands fbudarrs qui ca- 
rcflont les femmes y & qui battont les hom- 
mes. Ils difom tretous que vous leux faites 
pîccc; ' ^ ' - 

-M.. GR.IM A^UD IN. 
• MonpauvrefiUot, 

' t E P I N E. 
Vos petits Etats font mal polfccz > mon 
parrain » il y faut mettre ordre. 

Mad. LA R O C H E. 
Il n\ a point de tcms à perdre. 

Mr: G R I M A U D I ^:' ' 
Tu as raîfbn. Je' nfcti vaii . leur, faire 
clonner afTignation par mon Sergent , â ce 
qirils ayenc à fe recirer & à en venir pardc" 
vancdeQaillydansla huitaine, avec pro- 
telVacion demies prendre à partie £n leur 
propre & privé nom > en cas de delor* 
dre. 

L E P I N E. 
Leur fignifiant que vous êtes Procureufi 
n'cft-cepasV 

Mad. L A ROCHE. 
HeMonf?eur, vous ny (bngezpass ces 
gens- là jetteront v6tre Serstnc dans le 
puits y U ils mettront le feu a la mailon j 
c'eft jnoy qui vous le dis. 

Mr. 'G R IM A U.D l N. 
t Mftis ^la quirftèxcraordinairedcs Ca- 
valiersdan^CfrVillagecy ; Cen'eft point 
un paffag^c troupes. 

A 7 LE- 


14 . lbsJ.Vacamçes, 

LE PI N ï. 
Il y a U dcflbus quçlque chofc que je ne 
comprcns pas biçn. Je m'en vais voir un 
peu ce que cela veut dire , & je viendray 
vous en rendre compte > laiffez-moy Eu- 
re, r- , ,' j ' • ' r 'f • ' 

Mr. GRIMA Ùt) I N. 
^ Guy , c'cfV bien dit, park aux gens de 
guerre , & je m'en vais rçcevoir lesgcns 
de Robe. 

Mad. LA ROCHE feuU, 
Et je va^ de mon côté moy luy préparer 
plus d^9nq|barras^ que la Guerre èc kKôbe 
m luy en pçuveijt &irc. ' 


S C E N E V L 

ANGELIQUE, Màd. LA 
ROCHE 

A N G k L I Q^U Ç. 

HE bioi , ma chère Madamela Roche» 
je ne me trompois point d^is mes ccm- 
jeânires. Ce vieuirvibia Greffier que je 
c'aydie qui me venoit voir quelquefois au 
Convent , & qui £u(bit tant kiradoucy. 

. Mâd.<L' A R O.C*H %i 
* ' )è n*en ay pîz» douté msdk^pii^ que vous j 
fl<ft aitioureux de vous fiins oonircdic. 
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Sdn Amour eft aufhônTc de l'a 


aveu de 
mon 
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mon père, 8c il ricm icy po^i^ m'époulcr. 
Le voila qui arrive. ^ 

Mad. LA ROCHE. 
Cela ne le peut pas. Il cft vray pour- 
tant que v6cre père eft un peu fou » mais si' 
ne l'eft point aflezpour. . 

A N G E L I QJJ E. 
Quel homme , ma chère Madame Uê 
Roche / avec ouelledùrecéil^a toujours 
agy a vec mon frère & avec moy. J^ay bien 
à me plaindre de la nature de m^avoir don- 
né pour père. . . 

Mad. L^ ROCHE. 
Mon Dieu ne vous plaignez point fi fort,' 
il 4i'cfl peut - être pas tant vâtrepere qua 
vous vous rimagincz&ladefFuute. .. ba* 
fte y le bon homme mérite aflez d'avoir des 
héritiers de contrebande^ 

A N G E L I CLU E. 
Je te Tay déjà dit % Madame la Roche y 
fon defleineft de meperfecuterpourm'o- 
bliger» comme mon frère, â prendre un 
parti.' 

Mad. L A ROCHE. 
Oh) je ne vousccois pasd'humeur â vous 
entoiler , quelque ch'^fc qu'il puiffe faire. 
A N G E L I d U E. 
Il veut que je faflc quelque extravagan- 
ce, te dis- je. 

Mad. LA ROCHE. 
Hé bien faites , ce fera faute , & s^ilne 
faut que cela pour le contenter , je ne vois 

pas que la diofe foie bien Cécile. 

^ ^ . AN* 
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A.N G.R L I Q^U E. 
Que tu es extravagante. 

Màd. LA ROCHE. 
Point 5 je ▼ous:parlclciiculemcnt>a» 
\£rité je compretis bien que comme vous 
êtes peu entreprenante , vous ne ha/Awc- 
rez jamais la'chofc toute feule, àquil 
ifëuréauit una0ocié. - 

A N G EL I Ci.U E. 
Ah ma dverc Madame la Roche. 
Mad. LA ROCHE. 
Vous Joûpircz t vôtre aflocic cft tout 
trouve » je .gage ; ce n'cft plus, que la rdo- 
lutiôn qui vous manque, je vous^oon- 
Bcrai moi , ne vous mettez pas en peine 
. A N G E L I Q^U E. 

- ,11 n'yenauroit point que je ne fuflè ^' 
pablcde prendre, fi jevoyoisjourànclcs 

pas prendre inutilement. 

Mad. L A ROCHE. 
Qu'cft ce à dire inutilement, vousap- 

Ïfrehen(kz qu'on ne vcule pas de vous 5 al- 
cz , allez , les jeunes gens d'à prcfent 
ontbeau Êtfe ridiculey, 8c- s^cn faircaccroi; 
rc , il nly en a point qui pouflc la fotuw 
jufqucs là. 

A N G E L I CLU E. 
Ah qu'il y a peu de foliditc dans Ucofïï 
des hommes, ma chère enfant. 

Mad; li A R G C HE. 

- m ce que vous y avez déjà été attrapée 

A N G E L I CLU E. 
Non vxainient je oe m'en plains p*s« 
maii... M»' 
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. Uad. LA ROCHE. 
Vous ne vous, ep plaignez pa$ , mais 
vous. avez, (njci; 4p Y^Ms capiaio^repleoic* 
être. Allons, allons» dites- moi franchoirt 
ment vos-afl:|iirQs^ Vpus ^c^ Quelque go* 
dclurean dans:k5.aw.!94[49^i:lfiicq:tfeâe % 
lîir mi parole. . ih-ii:: î 

A«NiG)E;LîIi3EP/EA 
Helas non: Ceft un jçj^iie.QlBcîeriqiui 
venoit au Couvent où j'ccois i voir une de 
lès parentes, 

Mad. t A R OCH e: "'"^ 

Ah ,( ah y \^ )^SF^f¥^^'^^ ^ ^^^^ 
fait > j^ gage. '^ 

A N G3i-l Q.U^E 

■ Tout de qq on petit rêtrp/'-- \ •/. I"'^- 
Mad. LA R-0 H E.. 
Iladercfprit. •- ' •. 

ANC ELI ,Q.U,E, 
AudeladèPimagtnâtioîà. ' * •- 

Vousvous-aimez.. . . ' ' i S J^ 
/,. r j^.K G É L7. CLUi.E. -i 

Nous âvipns fait partie pour cpla ; mai)( 
iieft parfy pourVatméc, on. m'a faicior^ 
rir du Couvent 9 j'iguore.ou. il^efl,, il ne 
içait ce que je fuis devenue > je n*ay ^oihc 
de fes nouvelles. ' ' *'" . 

Unie L A R p ,C-«'E| 
- Voila une pai tic d* amour aScj,, dérii'fc- 
gèe , à ce qu'il me ieinblc , & je ne preyoïj 
pas que nous puifl^ons la tpnxiucr afleza 
temps pour rompre celle du Grctàçr* Vous 

B ' ' ver 
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ircrrez <)u*ilcn foadra faire quelqu'autrCt i 

A N GE L I q^U E. ' 

• Ohpourcelay néh : ttiaisfî celle que je . 
t^diwle«oii¥okfi^able.; ; 

- MàitA ROCHÏ. 
c ^¥ek^ 4à ftteÉié'du'SubAictia Madame 
PenineUe. ^ , , 

î Ce Gretiie^dé'hialheiDr^ft avec elle. 

' ^S iéÉ N E V I I. 

Mad. pÉlCRè^ELLi, LE GR^; - 
FIER , AMGILIQUE , Mad. 
LA ROCHE. 

Mad. PERRINELLE* 

QU'cft-cequeccl^tPcutdoncdirc, V> 
, damcla Roches* * V«U auffi Madfr 
njoiiellc Angélique "Gf^imiiudin.- Vm- 
jïïcrit t<Hi$ avec wn plaidant original « 
pcre,îh vher d'honnêtes gens à venir le votf 
dans un Château dont il n'cft V^^^^^[ 
ne , ^ oà le Roy «ict garnilbn de Gcm*'' 

LE GREFFIER. , 

• Et une Garnifon infolcntc qui manqu* 
îBe rcfpca â Mad. PcrrincHe. 

Mad. P E R R I N E L L E. 
Ouy i des coquttts qui ont Taudacc dc 

do»: 
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donner des croquignolles â Monfieur le 
Greffier. 

LE GREFFIER. 
Oh ils n*7 om pas ofé venir plus de trois 
ou quatrefbisi de je leurayÙendicquefi 
celacondnuoic.t. 

Mad. LA ROCHE., 
Si vous leur aviez parlé d*al>ord un peii 
ferme. ^ 

LE GREFFIER. 

Je ne prenois pas garde âmoydans lef 
comtnencemens 9 jeneiongeoisqu*â Ma- 
dame Pçrriaelle y quand on eft avec des 
femmes. . • 

Mad.PERRINELLE. 
Ce» brucaiix là n^çmcnonplusdeconfl- 
deration pour le beau fexe. 

LE GREFFIER. 
Us vous crouvoienc jolie la pefle , au re« 
tour d'une Campagne ces drôles4â ne 
s^cmbaraflencnonpltts de honnir une &m« 
mcdcRobe... 

Mad. PERRINELLE. 
Ils onc du goûc dans leur brutalité % c'ed 
dommage qu'ils manquent de fçavoir vi- 
vre. 

LE GREFFIER. 
C'eft la faute de Monfîeus Grimaudin » 
de n'avoir pas preveu. . . 

Mad. PERRINELLE. 
Patience, patience, je ne luy lavera^ 
pasmallateAe. \ 

B 1 AN- 
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A N G E L I CL^ E- 
Vous n*avez donc point encore tcu mott 
pcre. Madame. 

Mad PE'RRTNELLE. 

* NonMademoifclleGriniaudin. 

ANGELICL^F- 
Je vay le faite diercher Madmne Pcrri- 

hclk. 

Mad. PERRINELLE. 
Vous me ferez plaifîr MademoifcUc Gri- 
xnaudin. 
^ A N CE L l<Xy E. 

* - 11 viendra vous recevoir comme vdus k 
mericcz Madame Perrinelle. 

Mad. i?ERRINÈLiE. 
- Je -m'y at&ns bien MadcmoilcUc Gn- 
xnaudin. 

A NGELI QJJ E s^enaliant, 
•'"Ncîvous impatientez point lAzàiSoc 
Perrinelle. , 

Màd. PERRINELLE. 
Ce font mes affaires MademoifcUc G^^ 
maudin-, ce Font nies aâaires.- 

Màd. LAROCHE y^aliant' ^ 
Je vous donne le bon jour Madame P^r* 
rinelle. 

Mad. PEKRINELLE. . 
« lîon jour Madame la Roche y bon jour. 


SCE- 
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s CE NE VIII. 

Mad. PERRINÉLLE, LE 
GREFFIER. 

« 

Ma4. PERRINELLE. ' 
/^'Effaonclàlàpctke çrcacu'ris que vous 
^* vous deftfncZià épouler Monficur de la 
Farapbardiere. 

L E G R E Flîl E R. 
Ouy> Madame 9 qu'en dites- vous : Cbm* 
mène vous (cmblc-t^elle ? 

Mad. PERRINELLE. 
Fore ridicule , fore bide , fi>re focce > 
&>rc befie'^ & fore impertinenee. 
LE GREFFIER. 
Madame. . . ' ' 

Mad: PERRINELLE.'' 
La peeice infolenee ! Madame Perrinelle 
par cy » Madame Per^ncUepar là -, eUe a 
peur que j^oublie monnom , je pcn(e. 

1,E .G R EF F I B'i. ' 
. Ceft une entaile^ Madame, il neiâue 
pas prendre garde. ' 

Maci. PERRINELLE. 
Mais je voadroîs' bien* (Ravoir ou cela 
peur prendre tout l'orgueil dont cela: eft 
paîtry. Ouoy, parce que (on pcre que jay 
vcu petit Clerc cncz mon oncle T Auditeur, 
au iortir de Caiocin , a trouvé le fecret de 

B ^ s'ap- 
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s'approprier un mauvais Château j qui 
flans le fonds rt*eft pas grand âkoit* 
LEGREPFIER. 
Non vraymenc, tclj^ie HMp pâtoicpasfi 
joly que je Tavôis ouy dire. 

Mad. PERRINELLE. 
Fy t ce ne font que des noaf ures. Vous* 
avez veu ma petite maiion de Clignan- 
court. . 

LE GREFFIER- 
Sijcrayvcuc : lln'yanycourtnyjar* 
din; maïs a cela prés/ '^our une iiiailon 
de Campagne > c*cfl bien la plus jolie cho« 
fe.,. 

Mad. PERRINELLE. 
N*eft.il pas vray , quelle vcuc ? c'cil 
ma folie à moy que la veuë, 

L E GREFFIER. 
Vous.avcz bien raifon, il n*y a riendc 
plus ncteffaire i la Campagne. £t dites- 
moy un peu » a'ires-vous pas venue ciicz 
moy au Pré S. Gervafs. 

Mad. PERRINELLE. 
Oh tant de fois i ]*étois fi fort amie de 
ladeffiinte» 

LE GR EI*FIE ». 

C*cfl un petit endrôicbiên trouifé » n'cit» 

ce pas ? Je n'y ajr guère qu'un dcmy »f' 

J>ent d'enclps m . mais cela eft xnénagé f ^* 

la e/l ménaeé. Voila ce qu*on appelle des 

,niaifbns de Campagne. 

Mad. PERRINELLE. 
Aflurément. Mais des bâtimcas du teins 

4u 


f : 


COMEDIE; 23 

duRoyGttiikmDt, comme celuy c^, oh 
ce que j'en ay déin .vûiacauLpIait poio^ du 
tout. 

LE' G R E-F F lE R. 

Voicy Monfîeur Grimaudin , Madajne» 

S C E N E I X. 

f 

Mr. GRIMAUdlhï , \M GREF- 
FIER, Mad. .PERRINELLE. 

. Mr. GRIMAUDIN. 
US â quoy vous amUiez.vous do]te« Tou« 
* * te la compagnie cft en peine de vous j 
ilyadéjadecesMoffieursâ la chaHe) des 
Da mes dans le Parc ^ - le refte joui^ à Votm^ 
bredan£ la lalltde mon. Château, & vous 
Yoila encore icy vous auwesv ■• 

L E G R'E F FI E R. 
Ma fby , Mcmfieur Oriniaudm , nous 
.avons trouvé en airivatic une compagnie 
qui nous.a elFarouché franthement. 
Mad. PERRINEI-LÇ, 
Vous avesd Ift de Mlaînslioftes > fî vous 
ftôdbrqn^vousfedHè. ' ' ' ' * 
Mr: GRiMAUDtN. ^ 
Ce (ont des tîionfjes ià R^yquipaffenc 
fur jnes terres 1 ' 'Madsme^i fs ne pois me 
difpenfer de tes recevoir ^ Entre Seigneurs 
haua Jufticiers y on eft obligé â certains 
devoirs l'uA envers Tautre.'^je relevé de 
: luyaumoins. B 4 . ' . t«K 
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. . LE GREFFIER. 
^: }eiefiDibieii.'viaiincnt« 

^ S C k N E X- 

Mr.GRIMAUDlN, M«. PER- 
RlNEiLLÈ^LÉPl'NE,LE 

GREFFIEîl. . 

" . . L fi PI NE. ^. 

AH , Monficur ♦ voici de belles affaires. 
/Mr; GRIMA UDIN. 
CooDOiencdonc? 

L E P I N E. 
Vos gens, de }ufticc ont bien pris Icar 
. «i^mps ppur Yous venir tendre nfire. 
. .< J4n G:R.IM'AUDI1^. 
Qu'eftU arméi^ . 

'• 'LîE P I N E. • ' 
Trois de cesMefficuri avoicnt pris des 
lufils pour aller tirer du côté du petit bo» 
Mr^GRIMAUDïN. 
Te fçaiscela, bébien ? ' 

. ^ LBPI.N'.E. ; • . 
Cina ou fîx deccaégrillacdittyecie »»• 

rêchal ae$ logiUeï oniî ceit^onàtz. 
LE. G RE RyjER. 
Us ne les 0nt f aslAlultez peut- être. 

L E P -I N E. 
Ob non Monfîeur f de toute la comp^i' 
gnie il n'y a eu qu< voitç viiagfc qui ^f 
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Mad. PERRIJMELLE. 
Ils leurs ont 6céleurfufi]s peut eue; 

L E P I N E. ^ 
Non^ Machine» ils qnc.chafle avec eux 
même, ^ ils leur ont trouvé tant de drtpoiî- 
tien, Tair fî noble, le^ armes fi belles* q^'iU 
diCcnt quece ftnoiirdomipage de ne pas met- 
tre en Gcuvrc de fi boivihoniqies -, ils ies onc 
enrôliez, 0c à l'heure qi^c je vous parle . . • 
Madi PERKINELLË. 
Comment ei^roUez? 

LE FINE, 
Oui vrainaenc, il n*y $ip^ de milieux 
Il faut qii*ils marchent. 

L E.G:ft EFF-l È R. 
Cela eft épouvantable U . - ^ 

Mn GR.1MAUDIN* 
Ce font des pièces qi^'on mcfai^. 
.M*l.:P6RRI;NÇLLB. 
Cela me paroît comme cela , . ouh .|Aais 
Âln^apasdcplaifi^ à êtrce^^poive.., 

.■.11.'' T> .iM 
S C £ N Ê..>X tr.:' 

Mad. L A R ÔCHts : MK ,6 R T- 

MAUDlH,L)S'ÎNE,M'«d. 
PERRIÏ4ÊLLE,UGKEF- 

FiER. • .-.. - •-■ ,,...' , 

Mad. IL A^'. a \Ck C4^Œ. 
UE' , Moniteur ^ 4)if0ic tnikc^dbjcÂlâ, 
* onu'eftpasenJeuretcdans vôtremai- 
jbn. B s Mr 
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Mr. GRIMAUÎ>mJ 
Il eft encore arrivé quckpie chofe de 
nouveau ? 

Mad. LA ROCHE. 
Oiu vraiment. Venez en empêcher les 
lliitesj s^îlvousplatr. 

Mr. GKIMAUDIN. 
' Mais qu*eft ce que cefeut'êcre. 
Mad. L A R OC H £. 
La femme de MonfieUt k Commiflaîre , 
& celle de Monfieur 1* Avocat ^ font entrées 
dans le Parc. Le Soûlieutenant de cette 
Compaenie» & le Cornette « y étoîent 
avant eues. 

L E P I N E. 
Ils ont auffi voulu tes éhmllcr peut-êtit. 

îiiadiP^RRINEliLE. 
Ils né leur om{>pint fàk d'in(blence. 
lîlati. L a R dCH £. 
*^ Non vraiment , au contraire , beaucoup 
dlionnctetcz, & ils veulenrà toute force 
ksmençj: louper avec eux â la Croix blan- 
jche» 

Mr. GRIMAUDIN. 
VraiilienttelainelKe ùk point , & ces 
P$ciersli «e fçfivent pa«. • . 

;;*,Mad:^-*A/R OC;HE. 

P4t:d<:^nûei - tiK>y , ils fçavent bien que 
ce font des Boin^oifès. ïh difènt qu'ils les 
aiment mieux que des femmes -de qualité. 

,:Mr. GRIMAUDIN. 
c ' lA je fiiis au dddpoir* 

Mad. 


'^c:oieïfi'ôîÊ; if 

Mâd:'L A R ocrt ÉJ 
Ceiaeftdiagrînant: ks maris fbfîtâ'la. 
chaflejencore, s^ilsaUoient revenir*. • 
L E P I N E. 
Bon revenir,, les. maris font ^iirollez 
auflii dç leur côté< JemiedonnèauDiablGi 
iï faudra que les femmes marchent. 
.: "Mf. CTRlkâAUDtrft. ' 
Je vais parler à ces Meffieurs là Madame 
la&oche. 

Mad. L A R OC H E /f» allant. 
DépëckeZ'Vous au mioins. 

Mr. GRIMA UP IN; 
. < E^eziai&Chfitieafi Madame PertioeHe. 
Mad. PERRIMf&LL£. 
Que i*y ei8reitiK)i| oloiiquei^y entre ? 
cêcfi^iis FilUmeurott fontôttEnioUcux 
Ji , ils âUoicQi'auffi s'emparer de moi > 
Moniîeur.GriÉniudtn. 

LIR GREFFIER. 
Ne vous allacmez point, vous ifavez. 
rienà craîadre ) ^alloiu Madame* 

Oh poulr cek nividn > je U garanda de 
tout t ils oni^pifcfvific^ dt Vivandières. 

SCENE XII. 

LE P. l NE/«i/i 

OUaîs 9 qu'cft ce que tout cela veut di- 
re } on eherche à faire Infulte à mon 
B 6 parrain 
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parrain ie Procuqpup> fiir ma miole^ & 
pour moi le cœur ne me dit rien de bon;^ Il 
xne iemblequej*aivû quelques vifages de 
ma connoiflance, 

S CE NE Xi I i. 

CLITANORE, LEPINE. 

C L I T A N DR E. 

LES af&dres prennent un afleibon train, 

comme je letoultaire^ i 'I -^ •' 
^ •♦•;>,. t' B p. f'N'B;- ' . • ' 

-Je ne fçai ce que cela^veoi dire , le temps 
'ipi«(ent ne va point trop mal, niais yc crains 
diablement l'avenir à càaft du pafic. 
CtïTANDRE- 

Oh palfanbku , Moaficui*ieProciireur> 
)e vous ferai regaWdêrmanierèiqueTotB 
vous repentirez d'dtr^ dSveiiu Seigneur de 
.Viilai^ttxtl^Knsdemon^oAds'. » 

Ah^ ventrebl^u, fa vois bien raifon. 

C L I T A N D .R"È. 
Voila un vifage qui nem^eftpas incon* 
nu. . ' . '^ , 

LEPINE. 
Je fuis perdu , c'cflolfejmidnier maître^ 
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CLITANDRE. 
Ceft un coquin qui m'a volé 1 je penfe. 

L E P I N E. 
Il penfe mat, msàs ilpenievrai, c'eft 
moirmëme. 

C LIT A>I<D'R È. 
Si fttmfOssd^sKHs ic, meinéptembe.^ 

La con verTatibn fininoic mal « ne rcçta* 
mons poinri tlr6ns^o»châuflcs; 
CLITANDRE. 
Monfieur, MoniiQur 4e Lepine. > 
L £ P I N £. 
^ .paîmlMoiifewï.^ .: 

CLITA^^DRE. 
^ Je nc.flK «yoilipp P^im. . 

L Ç PI N E. > 

Pardonner' lapi , l^oniiQur , yous me 

.prenez pour, un aviWf j^ ne me noiiime 
pas Moxuieur de Lepine. 

CLITANDRE. 

. Tu neténommesp^s l^epincpeiidacc. 
X' EPI NE. :.; 

Non » Mo^Gç^Vf m Lepine, ni pcndarcy 
îçVQUsa^urè. 

CLITANDRE. 
Ce n*eû pa» toi qui m'as quisccen:Flah- 
dre Tannée dernière > au commencemcnc 
de la Campagne. 
...» . LE P I N B. 
EnFIandrds) Monfîeur. , . : .1 

C L ï T A'ND RE, 
Oiii coquin en Flandres , ofcrois-tu 
dkeU contraire. B 7 LE- 
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L E P I N E. 

. J'ai quelque idée cotiBA de tous avoir 

TU en ce Pais là. 

CLITANDRE. 

Quelque idée confiiiê. , 

L EPI N E- 
Oui» Moiifieur, & en fsveiiv à^ l'an- 
cienne connoiffancé , s*il y aiquelque choie 
«âfM^uc TÔcre icrTice* 

CLITANDRE. 
Il y a. pour mon fenrice, que m conunen' 
ces parme rendre. . • 

L E P I N E. 

Oh, |e me donne au Diable >Monfiéur> 

£ c^cfi moi qui fods Pai prîtes- * ' 
C L I TA N D R S. 
Comment 'quoi prîfe. 

L E P I N E. 
. Non, k peAe m^étoufie» je ne fçai ce 
que c^eft. N*alleï t>as ici me redemaxuler.** 
CLITANDRE. 
Et fî tttnc m'as rieni^Hî, qu'àprclicndcs- 
eu que je te demande ? • 

L EPINE. 
Ah que vous en fçavez long. Je ^^^ 
vois venir, vous to'allcz paner d'une 
bourfc, d'un diamant, d'un boctcàpo^" 
trait, je gage. 

CLITANDRE. 

Pour unliômmé qui n'as pas fait k COUP» 
ïu es bien informé dtccquc l'on m'aboie 

<*u moins. ' > ' • 

r 
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L E P I N E. 
Ce (ont des idées confuies > mais dans le 
fonds. • • 

C L I T A N D R E. 
Oiii je le vol bien i tu n*as que des 
idées confuies s mais comme les miennes 
font certaines, fi tu me rends les loiiuuite 
Loiiis 4ui ctDientdaos ma t>our(e. . . 
L E P I N E. 
Ah 9 ah, ah, foixante Loiiis! iln*yen 
avoit que trente nenfi ou le Diable afcm« 
porte. 

CLITANDRE. 
Trente-neuf loit. Mon diamenc,doqua« 
trecensccus. 

L E P I N E. 
Comment > quatre cens écus > ah Mon- 
Heur , il faut avoir de la confdence > ou 
rOrférre ou vous, vous êtes des fripons^ 
il n\ a pas de milieu. Je fuis honnête gar- 
çon moi, & j'en ai eu plus de quatre cens 
crcnte-cinq livres. . . 

CLITANDRE. « 
Tu asTendulediaBQànr) âclaboëte^lc 
poctraicf 

L E P I N E. r: 
Oh pour le portrait, je vous le rendrat. 
Celui qui a acheté la bocte n*en a point 
voulu > il eft d'une vieille. 

CLITANDRE. 
Il ÙLut me rendre tout^ aucremens tif 
peux bien compter. 


••'• • 


LEPI^ 
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L E P I N E yj jettam dfes |rtiw«. 
Hé miiericonle, Nionfieur, ne me per- 
dez pas , je fuis un enfant de famille 5 moa 
grand pcre efi Sergent > mon père Cabare* 
tier , mon oncle Fripier , & ma mère Sage- 
femme y ne deshonorez pas nôtre maifoO) 
jp vous le demande en grâce. 

.CLITANDILE. 
Levé* toi. Quefsds-tuici, y as-tu quel- 
.xpie'cxMino^ance ? 

L E P I N E. 
Si j'y en ai. Je fuis un des premiers Ma* 
gtdrats dû Village, Monfieur', Procureur 
"Jiical.àvâDte fêrvice. . 

CLITANDRE. 
Toi Procureur y &^ar quelle aTanrurc. 
. • :: L EP IN E. 
:: Cen^eftpoinctpar.avanaice» Moofieur, 
c'eftpar raifon, je me fuis de tout temps 
ienri les inclinations preneufes, comme 
..TOUS l'avez éprouve vous même 9 & parce 
que ces petites inclinadons là ont quel- 
quefois ck iiiatf^ai(ks.iuîtés.,/tanr pour le 
YepQ&.dci maeanfdcQoév qiîe|XMfl:cxcrcer 
ma paffion dominante fans aucun rifqiiCi 
mes amis m*ottt xonleillé de me faire Pro- 
jèuieuc : Mais que venez vous £iire id^vous 
JAonficur» qui diantre vous y amené. 

CLIT^lNDRE. 

C'edma Compagnie qui doitypâflcrie 

iQURicicc d'hyycr. 

L £ P.XN E. : 
yotre Compagnie. 

'- ' ' '^ CLI- 
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C L I T A N D R E. 
. Oui 3 j'ai demande ce Village au Bureau» 
f ai eu le cji^edic dç Tobienir > & j'y viens 
.faire |B)^i^ec (buajlçbàtoi^} ou a mto de 
pèrfecutions , du moins un maraut de.PfQ- 
cureur qui a eu rinfolence de le faite adju« 
ger la terre de mon onde. 

L E P l N E- . : 

Je m*en écois bien douté» mon^parrain 
ne Icr^ pas tranquile dans ics p^tk^ £t^« 
C L I T A N P a.Ê. . , 
Hem^ que dis tu? 

L E P I N E. 
Je dis que ce maraut de Procureur eft 
mon parrain > Monfîeur. 

s c E N E X I V. 

LE MAGlSTERXLlTAk- 
DRE>LEPINE. . 

LE MAGISTER. . . 
^p^AlIanguenne i Monâeur VOfUeisr, vous 
'^ de vcz être bian jcontentde ooù)^ !je me- 
nons de difpaf (er tes bitlecs , Si.cn con(e« 
rquciice de vos bonnes intentions polirhâ- 
tre nouYÎdd Signeùr ir|CQfiforinémem^ 
celles que j*avons itou pourly^da , de vos 
cinquante hbmmâs i j en ons déjà' logé 
utoxc • cinq tant dans Ton Châtf au , que 
dans U F»:me > ils (eronc oiorgué là à boa- 
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chèque v«ux tu. Ceftttnfcflciftaticuqui 
•âdcqaoVf netous boatezpascnpeme. 
LBPIN£. 
Ceft fin petk Stignieur bien aifflé<|ue 
monparratti. 

CLITANDRE. 
Voila qui eft bien Et les autres qtt'en 
avez vous fait I oùlont -ils? 

LE MAGISTER. 
• -Jé-les avonrtnvôyè téus quinze chez m 
^e CCS nou Vkûi Monopoleax , qui a àçfua 
peu acheté à nos dépens une petite métairie 
auboutdu VflUgc. Par ainfî je âeicrons 
fastrop chargez 5 & comme fous ne flou^ 
incommoderez pas > (oyez les bien vt' 
nus. 

CLITANDRE.^ 
Vous me paroiflez un homme de tctc. 

1 fe M A'fe.tS T ÉfC 
Ohpalfanguenneouy^ j'en ay une» ^ 
-Assplus ttGÂx'és , je vous en répons. Qmm 
je Tay par fois chadflcc d'une certaine ma* 
nierc ... & à propos de c'a i j'ay une petite 
grâce à vous demander; s'a vous plajf» 
^voas nous ferez rhonneur de dcmeurericy 
-wiojrHyvcrtoit-êtPe; . 

cm ï Ai^D'ii t. 

-' rSdott le^iafEdces quInliY rc»çn4P««» 

iovcelrles qui 4»i^appeiieront'à Paris* 

L E M A G 1 S T E R. 

Morgue n'importe de prés ou dçlont» 

comme n6cre nouvîad Signeur eftuit^' 

' li^ih ^ un manan j im goujacie &<^ i ^^' 
:. ^ ■ fçta 
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ferez toujours le maitre. Je vous denunde 
vôcre proteflion concrc ly. 

CLITANDRE. 
A prôf os dcquoy. , 

LEMAGÎSTER, 
Apropos I de ce que je veux ly Êikcdll 
dcpic. 

C L I T A N D ft E. 
H£ de quelle manière. ' " « 
LE M À G ï S T ER.î 
. Morgue je^voadrois.bian «é.ly p» Mr 
mon chapiau » non plifs que je Uisj^ crpît 
ou quatre filles ^i n^^avont tait pièce. 
. Baillez moy cette parmiflion là , Mon- 
£eur l'OfHcier » je vous en prie. 

CLITANDRE, 
Tçes- volontiers y . l^opfieMf le M^gifter 
vous ferez tamde|(ott^s<)j4*iIvpi|^plj{}|||y 
je ne vou^^en çnipéc]|^raypoii^c«.)$yptti 
affurc. ' . ! .i 

;X £ M A G I STB l^*"^ 
Grand marcy M^nficur. Que j'allons 
voir de gens penauts. Oh tatigaè je fis Ma 
fier compère. t 

Voilà un maître fou qui ne nuîcA Jj^^t 
aux boas tlqOeiBS q«e VDils lv4z pour Iq 
Procureur. . ) 


SC& 
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SCENE X V. 

Mad! PERRINELLE , CLITAN- 
DRE, LEPINE, • 

M^à.VUKKlKELLEparlantdeiIe même, 
I^H çfeur cela nom- Je n'y dcmcurcray 
"' pôxnc. Voila qui cft rcfolu » je m'en 
'retourne, buy 'je m'en retourne. 
CL IT A N D R E. 
'* Queftce que c^eft que cette honnête 
Bourgeoife cy . 

Mad. PERRINELLE. 
" Oeft une trop mauvaife compagnie pour 
tpafler tes Vacances , que la comps^ie 
'<«'ilcife Gompagtiic de Cavalerie. 
LEPINE. 
Comment Diable, ^orifîeur, c'cftlV 
rîginal du portrait de vieille que je veux 
-TOUS rendre. 

CLITANDRE. 
Madame f errinèlle. Quelle maudite 
?tesntôntrc. . * . 
w. iMad. PfiRI^INELLE. 

Clitandre en ce Païs-cy ! bc pat quelle 
heureufè deftinée Tamour prend-il auiâ le 
foin de nous ralTembler à la Campagne, 
mon cher enfant ? 

CLITANDRE. 

l^adame. • • 
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Mad. PERRINELLE. 
: }e ne vous actendois à Paris que dans 
l quinze jours s mais je vous y accendois 

avec couce^ les grâces 
( L E P î N E. ' * 

Elle les alaiffées en ce Païs-là furma 
;' parole. - ' ' ' 

Mad, PERR^INELLE. 
]*ay envoyé monmary pafler l'^Hyver i 
; Bourges, ilnenousennuyrapas tanc cet- 
► te année t:y que Tautre. 

C L I T A N D R E. * 

Madame. . . 

Mad. PER^INELLE. ,. 
; "^ A propos, né feriez vous poiïtt un. dça 
Officiers de ces canaille^, qui font icy par 
parenrhefè. 

C L I T A N D R E. 
• Ouy , Madame , c*cft ma Compa- 
gnie. ' ( 

Mad. PERRINE^LIE. - * 
Vous avez une Compagnie fort mal mo« 
rîginèe, fort mal inftruite, £6n malék« 
vec 9 je vous en avertis -, mais puifque 
vous la commandez nous en aurons i-aifon. 
Je vay vous annoncer au Château : Vous 
y viendrez , je pen(e , au moins qu^on 
s^aperçoive unpeu , je vous prie, quec*cft 
à nK>y qu'on devra votre vlfite. 


SC£« 
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SCENE XVI. 

CLITANDRE, LEPINE. 

Ç L IT A ND R E. 

JE ne m^atccndois point à trouver îcy cet* 
te vieille â>lle là. Ellecû des aoiks du 
Procureur apRarenuncut ^ la connoistu, 
dis? 

- LEPINE. 
,ph,g^ tant que vous > Mon&iir « i 
beaucoup prés s mais c'cû la vieille du 
portrait, ')cVsty d'abord reconnue» vous 
n'êtes pasmal en quaréerd*h3rver pour cet- 
te année. Un Procureur à la Campagne, 
Madame PerrincUe à Paris , vous Icrci 
bien payéde vo« uftaocika. 


. i -'• 
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SCENE XVII. 

A N G E L I Q U E, Maà. L A 
ROCHE * CLIT.ANDRE, 
LEPINE. ' 

AN G E L I Q^CT E. 
TA compagnie que monpere |a fait venir 
^^ icyfc divertira ma^ ^ikpriiede ppf- 
ieflioii ne fera pas tranquiie. *- " - 
Mad. L A R O Ç H E. 
Il en ordonne la ctreiiionle burlefque 
avec grand foin , & il me fcmble qu'il sW 
fait une vrayc af&ire. Il a fait venir une 
Suiiiede Gonnefle avec toute fa famille. 
GLITANDRE apercevant Angelùiue* 
QuevoiS'je Lepine. * 

L E PI îï E. 
Tous voyez une fort jolie filîc, ftotie 
fort bonne femme , c'cft un affortimcnc 
des pl^s commodes. '■ 

A NG E L IQJ3 E. 
Ah , Madame la Roche , voila ce jeune 
Officier dont je- te parlois qui venoit an 
Couvent. 

. Mad! t A '^RÔtk t 
Celah^éflpa^pdffiUe. 

C L IT A N D R E. 
la jolie fiUc I ftcffl'eft pas inconnue Le^ 
pînc. • ' . ' • ' 
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L E P I N E. 
'. Bon , unt mieux » vous aurez bien- toi 
fait connoiffance avec la bonne femme. 
/ G LU T.A,JS RE.:, ri 
La iurpriiê où je fuis , Madame , de 
vpus' trouver à h, Çatnpagnc d^or un 

CeflDD^'.'V ' ' 1 

^ A NG Eti ÔUE-. 

Cette avancure eft coutedés plus' impre- 
veucs pour moy , ^ jç vous Tavouc ,• & je ne 
ai'acteWois p^s. ,.• 

Jenem*y atteodbjspasiion.pluinioy, 
la pefte. m'^Gpi(ffe(, , & je »ge 'que Madame 
l^ÛoctK^cÂ aififi (urpf ii^dç vocre c<HUioif- 
Ë|nce / Ave .vous êtes Tarprû de vous ren- 
cpntrçr , & Moniîe^r votre -père ne fera 
pas .moins furpris d'une choie au(& lurpre- 
pance. Oh Diable , il y aura bien de la 
iurprife'dans tout cecy fur ma parole. 
Mad. h A !R,ac H E. 

p^rd^ç]^ jugement. jVpuf^vo4aâ laêmede 
renouer la partie j mort de ma viç> finit 
lez- là > ihn}y a.point de «emps i perdre. 

C L I T A N D R E.' . 
^ Par quelle Iie^repfe deftinéc Mada- 
me. • • 

.M*J.i^A >#^ P C HE. 
On vous expliquera tout cela. C'cft^lc 
même hazirrcbqui V^ conduite icy qui vous 
J^ amené. Vous vousaymez tous deux, 
vous vous retrouvez, vous ne vouslepa- 
f çroz pas fans boire. ' An- 
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A N G E L I QJJ E. 

. Tu es vive y Madame la Roche » 6c m 
rrem les cliofes d^une manière. 

Mad. LA R O, C H E. • 
AufH n'y ac*il qu*un moc qui fcrve. 
Vous m'avez die que Monfîeur v*us aime » 
êc que vous ne le haïdez pas i je ne voy fis 
qu'on puifle être mieux d'accord. Hé que 
eut il déplus pour un bon mariage* 
CLITANDRE. 
Elle a raifon y Bcjc vous donne ma paro« 
le que le feul but de mon amour. • • > 
L £ P I N E. 
Allez je le cohnois^ fe vous répons de 
luy, il fera bien les dioics. 

SCENE XVIII. 

CLITANDRE , ANGELI- 
QUE, MAUGREBLEU, 
LEPINE, Mad. LA RO- 
CHE. 

MAUGREBLEU ywff. 

Qt7'eft-cc que c^cft donc que cela, mon 
> Capitaine , vous vous amufèz à Ift 
moutarde pendant qu*on vous fait des rc* 
crues d'une di(linâion& d'une utilités • • 
CLITANDRE. 
Oh que m es y vre mon pauvre garçon.' 
^- Ç M AU- 
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MAUGREBLEU. 
CoDiineckcouniiiie» jenehauflenjrne 
baifle ^ chacun a fcs petits talents dans ce 
monde: vous aimez le cotiliona mQyfai- 
ne la bouteille « It... 

Mad. LA ROCHE. 
Hé 3 jecroy, Dieu me pardonne , que 
c'efttôtrefittc, M'adame, dont il y à fi 
long-tems qa^on n'a eu de nouTelles > ce 
pauvre Chariot. 

CLITANDRE. 
.Comment f onfccre. 

MAUGREBLEU. 
^ Qpicft iVmimalqui parle de Chariot ? 
oh reformez , reformez vôtre ftîle , s*il 
Tousplaity je fuis preinier Maréchal des 
logis de la Conf agnie àc ce Gentilhom- 
me li^ afin que vous Ic.kactiiez. 
Mad. L i ROCHE. 
Je -ne me trompe point > c^eft luy më-. 

me. 

ANGELICiUE. 
Cet y vrogne \i feroit mon firere. 
M A U G R £ B L Ç U. 

Qu^eft-ceàdireyvrogne» Madame > tt 
Vôtre frère encore > vous me cajolez. Vous 
me voulez attraper > allons mon Capi^i« 
ne , nenous amufbns point â ces carogncJ: 

L E P I N E. 

Madame la Roche a parbleu railon^ 
€*efi le fils de mon paaiiia. 

mac;. 
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M A 17 GRE B LE U. 
Oh pour roy je te remecs % eu es Lepine , 
le filloc de mon père , un grand fripon t ouj 
je ce reconnois 5 mais pour vous autres, • • 
Mad. LA ROCHE. 
Vous ne vous reObuvenezpasdeMada* 
me de la Roche? 

MAUGREBLEU. 
De Madame la Roche, (i fait parbleu: 
c*étoit une bonne diabkflè. [Ne ieroicce 
point vous. 

Mad. J^k ROCHE. 
C*eftmo7>même« 

MAUGREBLEU. 
}ecroy> mafby, qu^ellen'apasmenty, 
& voila auffi une vivante qui reHcmble à 
ma fœur ; mais non, fi fait. Le Diable 
in*emportec<eftelle même. Parlez donc » 
ho mon Capitaine, bride en main > s'il 
voiis plaît. Pour Madame la Roche, vous 
irez le galop fi vous [pouvez 1 mais pour 
snaldeur... 

A N G E L I Q^U E. 
pay bien de la confiifion que mon fre« 

te... 

C L I T A N D R E. 

IVcti rougifiez point > Madame y il eft 
honnête homme » & je me fius honneur 
defbnamitii. 

MA UGREBLEU. 
Mais je me donne au Diable fi je corn* 
prcns rien à tout cecy . Vous vous connoil* 
lez tous» vous vous rencontrez tous icy. 

Cl vous 
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VOUS TOUS entendez tous cotnine larrons 
en Foire : Mon Capitainei qu'eft-ceque 
celafignific ? 

Mad. LA ROCHE. 
Que votre Capitaine va devenir vôtre 
beautrere. 

MAUGREBLEU. 
Il va devenir ? Ne Teftil point déjà. Il 
ne ^ut pas que )e fçachc rien de c'a ^ au 
moins je vous en averris^ car je fuis un 
brutal. 

Wad. L A Jl O C H E. 
Au contraire 3 vrayment nous préten- 
dons que toi^t le monde lefçachei &que 
J^oniîcur vôtre père, quieft icy» ea foit 
informé des premiers. 

M A U G R B BLEU. 
Mon pete qui eft icv. Quel pefte de cpn« 
te ! «hé qu^ ce qu'il fcroit icy mon pcre. 
L E P I N E. . 
Ce qu'il y feroit ? il y vient prendre po(- 
f effion de la terre qu'il s'eft fâiit adjuger de- 
puis troirlcmaines. 

MAUGREBLEU. 
Comment pofleffion de la terre ! moii 
Capitaines ce màrotfie de Procureur a 
qui nous venons donner les «trivieres, il 
te rencontre que c*eft ipon père >. cela cfi 
par mafbydrolc. 

CL I T A,N DR E. 

Quoy , Madame > c'eft Moniicur votre 
perequi... 
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A N G R L I (i.U E. 
Ceftluyqaieft depuis peu Seigneur dtt 

Château que vous voyez. 

MAUGREBLEU. 
Cela change la thefe au moins, & )t né 
pnis pas en confcience moy , donner les 
écr ivieres â mon père . 

Mad. LA ROCHE. 
Que veux-il donc dire ? 

CLITANDRE. 
J 'crois icy dans le deflein de troubler ion 
acquifîtion; mais je vous aflure que bien 
loin de faire la moindre démarche. » • 
MAUGREBLEU. 
Oh les chofcs s'accommoderont , je voy 
bien cela, l'acquificion demeurera à moa 
pere> & ma fœur (ervira de pot de vin^ 
pourvu que je trouve auflî mon petit comp- 
te dans ce petîcmarchè là , moy. . • 
C L I T A N D R E, 
Vous l'y trouverez. Ma Lieutenance eft 
vacante , je vous la donne. 

MAUGREBLEU. 
Bon , tant mieux , grand mercy bcau- 
frere. Il n'eft morbleu rien tel, pour faire 
fortune , que le canal des fcmmds , 8c 
combien de grands Ofl^iers fcroicnt très*- 
fiibalterncs, s'ils n'avoicnt eu de jolicS; 
iceurs» ou de jolies coufînes. 

Mad. LAROCHE. 
La grande affaire efl: â prefcnt défaire 
confentir v6tre père. 

Çî MAU- 
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MAUGREBLEU. 

Il confcntira à tout , j'en donne (a paro- 
le , & le fillot & rooy nous allons luj âûre 
entendre. . . 

CLITANDRE. 

Monfîeur de Lepine , au moins fon- 
cez. . . 

. LEPINE. 

je coniprens , Monfieur j ,fc fuis paye 
d'arance , je travailleray utflenient fur ma 
parole. AUei foire cnfcmblcun petit tour 
de proixvenade lettletnem ; mais ton court » 
lur tout je vous luis caution qu'à vôtre re- 
tour les affaires fetoAt bien avancées. 
CLITANDRE. 

LaiHons nos înterto entre leurs mains; 
allons Madame. 

SCENE XIX. 

MAUGREBLÉU.LÊPINE. 

M A U G R E B LE U. 

A Lions fîUot , me ne moy voir mon pcrc. 
•**• J'ay impatience d'avoir cet honneur 
là, il y a long-tems que je luy dois une 
viiite. 

LEPINE. 
Une s^accend à rien moins qu'à celle- cy, 
& il ne fera pas mal cionné, 

i MAU- 
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MAUGREBLEU. 
Je fiiis curieux de (est voir comment fl me 
recevra 3 il en uft mal avec moy la derniè- 
re fois que nous nous complimentâmes. 
L B P I N E. 
Le vôicy avec un de Tes Confrères 1 je 
peiifè. 


S C E N E X X. 

Mr. GRIMAUDIN , LE GREF- 
FIER, MAUGREBLEU , LE- 

FINE. 

LE GREFFIER. 
tL &ut parler au Ca^ica^ne , Monfieur 
Grimaudin. 11 n^eft pas naturel qu'on 
enrôle aind trois honnêres Bourgeois qui 
viennent de bonne foy <^7 vous pour. . . 
Mr. GRIMAUDIN. 
Ne vous mettez pas en peine , on me 
les rendra , vous drs-jc » ou je fcray fon- 
fier le Toxin fur tous ces gcn^-là. Mcs~ 
Payfans me prêteront main forte > laiQe^ 
faire. 

MAUGREBLECJ. 
Prefente moy donc fîllot , toy qui es en 
grâce» 

L E P I N E. 
Il neiêra pas neceûaire que vous en ye« 
nic;& à ces cxtremitex-là , mon parrain ; 

C 4 £c 
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£t Toilà un des premiers Officiers de Iz 
Compagnie i)ui vient ici vousafiurer. •• 
M A U G R £ B L E U. 
Je luis bien vdrre ferYiceur^ àlonfieur 
mon pcre , U j*ai bien de la joye. . • 
Mr. GRIMAUDIN. 
Comment? ht 9 c'eft mon fils j c^cftcc 
iripon de Chariot. • • 

M AU G RE B LE U. 
Fort à vôtre fervicei mon pcre; nufs 
ne m'appeliez plus comme ccla> je vous 
prie: Cela vous fèroit peut - être rcprea- 
dre avec moi des prérogatives queicfup- 
prime j Je m^apelle MonSeur Matigrebidu » 
Lieutenant de Cavalerie , c^ue cela vous 
fuffifc. Se plus de iamiliarité» s'il vous 
plaît. • ' 

Mn GRIMAUDIN. 
Tu es Lieutenant de Cavalerie. 

MAUGREBLEU. 
Et vous Seigneur de Paroifle. Vous vous 

ÎioufTez dans la Robe , je me poufie dans 
'£pce ^ ma fôeur fe pouffe . . . batte elle fait 
aum fortune à rheurequ*ilc(l > chacun fe 
pouflc â fa manière. On nous lommcs use 
âmille bien fortunée nous autres. 
Mr. GRIMAUDIN. 
Qu*eft-ce â dire , ta ionir £ut fortune. 

M A UG R £ B L £ U. 
Oiii^ mon Capitaine l'époufê > je lui 
ai donnée en mariage , TAuménicr du Ré- 
giment^ qui cil ici j eavaâirclaccrem(H 
Jiic. 

Mr. 
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Mr. GRIMAUDIN. 

Ah, ah, voici qui eft admirable^ Maïs 
î'ai promis ma fillcàMonfieur quo voilà j • 
moi. 

MAUGREBLEU^ 
A ce vifagc là ? cet animal là fcroic mon 
beau-firere? je n'en voudrois morbleu pas 
pour mon Palefrenier. 

LE GREFFIER. 
Mon&ar Grimaudin . 

L E P I N E. ' 

La Guerre donne des iencimens bien no- 
bles & bien relevez au moins. 

Mr. GRIMAUDIN. 
Mais ferieufèment parlant. 

M A U GR E-B L E a. 
Couvrons-nous mon père % le parlons 
doucement. 

L E P I N E. 
De peur de vous faire mu n^on pirraÛL* 

Mr. GRIMAUDIN. 
Oiiais. 

MAUGREBLEU. 
Vous dites donc, Moufieur mon père j 
<iue.«* 

Mr. G R I MA U D I N. 
Je dis qu'on n*aura point ma fille malgréf 
moit &c^e je ne prêtent pas... 
L E P I N E. 
Oh pour cela mon parrain vous itts dans 
vôtre tort. 

Mr. GRIMAUDIN. 
le fuis diuis mon tort moi \ 

C j MALT- 
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MAUGREBLEU, 

Oin fans contredit. Explique - lui la 
chofe filloc. 

Mr. G RIM AU DI N. 
Te n'a que faire d*cxplic:ition , & je . . . 

t E P I N E. 
. Pardonnez-moi» mon parrain } donnez- 
vous patience. 

^E GREFFIER; 
Votre fils & vôtre fillotfe moquent de 
vous , ie vous en avertis . 

Mr. G R I M A U D I N. 
C'cft ce qui me femble , mais . . . 
MAUGREBLEU. 
C*ell le neveu & Theriticr de celui fur 
qui vous aver fjiit décréter cette terre ci 
que mpn Capitaine 

Mr. GRIMAUDIN. 

Oui? 

L E 1? I N E. 

Vous coqnprencz bien Moufieur. 
M. G RI M AU D IN. 
Quoi ie comprensbiep. 
; L E P I N E. 

*' Vous venez prendre poffcflîon de la ter- 
re fans la pcrmiffion dq l'oncle, rcmar- 
ikwtt bien cela. 

Mr. G R I M A U D I N. 

Hé bien? 

MAUGREBLEU. 

Hé bien le neveu prend podeffiondela 
fille f^ns vôtre permUlîqn. Voilà ce que 
fait le mauvais exemple* 

Mr. 
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M. G R I M A U D I N. 
Je me moque de cela , & )^e domierai 
point les mains • . . 

L EPINE. 
Si vous Ve fâftes pas lés^cholês de bonne 
grâce, vous ne jouirez pas tranquillemenc 
de la terre f 'ils font venus ici pour vous 
faire déguerpir , je vous en avertis. 
Mr. G R I M A U D I N. 
£ft*il poffible9 me dis -tu vrai? 
On entend u^ bruit de haut^heis, 

maugrebLeu. 

Qu'cft-ce auc e'eft que cette mufique- 
lâ? noshautVoisfomdelafîmphonie, je 
penie. 



I 
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s c E isr E X X I. 

Mr. GRIM AUDIN, LE 
GREFFIER, MAUGRE- 
BLEU^LEPINE, CO- 

LIN. 

COLIN. 

IJE' venez vifte, Monfîeur, tout le VA- 
'^ lageefldanslacourdu Château 9 qui 
vient vous faire la révérence. 

Mr. G R I^ A U D I N. 

Mais j'avois dir qu'ils attendiflcntme^ 
ordres pour. • • 

COLIN. 

C'efl; Mademoifèlle vôtre fille, & le 
Capitaine de ces gens- d'armes qu'ils difont 
qui eft vôtre gén&e qui les avoiit envoyez 
pour vous divertir » & pour commencer le 
prélude de leurs noces. 

L E P I N E. 

Cela eft plus avancé que vous ne croyez 
au moins î & tenez les voila » ils vous di: 
rontcequicneft» ils font fînccrcs. 


5 CE- 
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mmmmmmmmmm 

SCENE DERNIERE. 

Mr. GRIMAUDIN , LE GREF- 
FIER , M AUGREBLEU , CLI- 
TANDRE , ANGELIQUE, LE- 
PINE, Mad.LA ROCHE, CO- 
, LIN. 

« 

Mr. G R I M A U D I N. 

J*Aprens icyde jolies chofes, Mademoi^ 
icUe ma fille. 

A N G E L I Q^U E. 
On vous Ta die mon pcrc ? je croyoîé 
vous en apporter la première nouvelle* 
Monfîeur veut m*époufer , il a déjà le con« 
fcntement de mon fîrere & le mien « nous 
venons vous prier d'y joindre le vôtre, 8C 

C L I T A ND R E. 

Si vous voulez joiiir paifiblemenc de H 
Terre de Gaillardin , Monficur 5 il fau^ 
s'a vous plaît fouicr ire aux conditions. • • 
Mr. GRIMAUDIN. 
Je foufctis a tout , Monfîeur , pourvS 
que je demeure Seigneur de Paroifle, êc 
qu*on me rende tous les honneurs dûs à la 
qualité de. •• 

MAUGREBLEU. 
On vous les rendra. Je vous arme Che« 
: C 7 yalier 
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¥alîer moj. Voila mon ceinturon , mon 
^ée & mon planetpardeflîislc marché; 
il faut être Chevalier pour reccroir les 
honuii:M;es du Village. 

• Mr. G R I M AU D I N; 

Ecoute , ne raille point icy. 

MAUGREBLEU. 

Si je raille oue la pefte in*étou£Fe : Voila 
nôtre Emilie R>rt ennoblie. Mon Capitai- 
ne fera auffi ma fceur Cbcralieire , il lay 
donnera tantôt l'accolade. 

Mr. G R r M A U D I N. 

Ecoutez » mon gendre , ptiifque tous 
voulez rêtre je pretens. . . 

CLITANDRE. 

Vous ferez content 9 &'you$ allez toIt 
un échantillon de la complaifàncequ^aa- 
ront pour vous 8c les Habitans du Village » 
ft les Cavaliers de ma :Compagnie. Qu'oie 
iaSk venir ces gens qui font au Château. 
MAUGREBLEU. 

Les voicy qui viennent d'eux-mêmes. 
LE GREFFIER. 
f^ Et nos trois enrôlez que deviendront- 
ils. 

. MAUGREBLEU. 

Ils n'ont qu*â financer les frais de ht 

noce & de la cérémonie 9 je les relâcheray 

mo7^ j'en iais mon af&ire.' 

L £ P I N E. 

Et Moniteur le GrefSer > qu'en ferons- 
nous.. 

M AU- 
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MAUGREBLEU. 
- Ht que Diable iâirc d'un Greffier, il 
prendra patience. AUonieniâns, vive la 
]oye. HonncutàvâticnouvcauSeigncur, 
et ni bçaupcicdenôcEe Capitunc. 


/ 
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DIVERTISSEMENT- 

Pluficurs Payfans & Payfanncs 9 ufli 
Suiffc , une Suiflcffe , des Pro- 
cureurs & des Cavaliers en bottes 
Tiennent pour faire honneur à la 
prîfc de pofTeffîon de Mr. Gri-> 
maudin. 

LA SUISSESSE chante. 

QUe chacun fi prépare 

Encesiieuxy 
iMnfsre , fnfare , fanfare» 

Le Chœur rcpeccc» 

fanfare^ C^c. 

LA SUISSESSE. 

Célébrons la viâtêire ' 

IXun Procureur fameux % 
Qui de fon écrit être . 
S^e/lfaitundeftinglêrieux : 
gtiecbacunjè^efare 2 (S^c. 

lÔ 


COMEDIE. 67 

Le Choeur. 

Fanfare , fanfare 1 ^c. 

LA SUISSESSE. 

£n dépit de tenyte^ 
Sans bombes^ fans artillerie ^ 
Jlfe rend maitre d'un Cbdteau. 
£nt9urè d*unfeffé plein d* ean : 
Qae chacun Je prépare^ ^£« 

Le Chœur. 

Fanfare^ fanfare i (Jfc 

Entrée de la SuiiSeire feale. 
Un Procureur chance. 

te Village 
Fient rendre hommage » 
Et faire bomeur 
^fonnouveauSeigneuf 
Tousàlafêis\ 
jihat^eveix 

Chantons ce Perfonnage , , 
Et Jes fameux exploits. 


. t . . • 


En- 
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Entrée da Sniflè & de la Saiflefle. 
Deux Procureurs chantent enfembk. 

NûUffimmes e» VMCMnces cotrfren 

Fefins bêmte chère, 

Pajjons le tempes 
taiffhns'lk t^ute affaire , 

Pracez», Inventaire y 
Mê^uons' nom de nos cliens. 

Vaffreuje chicane 
Qus rend Diaphane 
Le pauvre fltùdeur. 
Rend la face 
Sienffràffe 
Au Pr9Ctiremr» 

Entrée de. deux Procureurs quî font în- 
fultcz par deux Cavaliers qui leur 
ôtent leurs Robes , & les chaHcnt 
du Théâtre. 

Une peûte Pay (kane diame. 

« 
Aimet, ailleurs déformait y 
Dit l* autre J9ur une Cequetf 
jtdesfiupirMud^PaUùs : 
Voicy la Campagne fatte » 
Hors de Cour igr Àefrocet». 

Jufqu^au tem^dels verdure, 

la 
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Les Guerriers de retour , 
Kern •ûent affrendre em êmêttt 
Une netiveUefrêfedure, 

Entrée de deux petits Payfans&d^ano 
petite Payfanne. 

, Une Payfanne chante* 

Umjetnr. 
VAmeur 
Bmi un prêtés 
En plein Palais ^ 
On Utyft rendre 
Temslescipursqu^ilavêitffifreudre* 

Il a juré depuis ce feff^ 

De ebtcane C9' Je pratique 

ilui plaideraient dans fa Bêuti^ae j 

Seraient cêndamifexi» duxMpens, 

On apporte unfkuteiiil, dans lequel fe 
place Monfîeur Grimaudin (bus un grand 
Parafol , a)(ânc à (es cotez Àpix Paylàns 
qui luy fervent de sardes , Tun avec un 
vieux moufquet , &rautreavec une halc- 
barde rouillée, tous deux en baudrier 6c 
cnépce. 

Un Procureur chante. 
Cempctgnons danfons tous un ironie 


ro LES VACANCES, 

^uppCd demain^ 
£t ifÊifor tttit ou meifeenkranle 
CUch€(yi9xm\ 

Vè'tcy Monfèigneur Grimaudim 
Dans fi» Château du GaiUardfm» 

Le Chœur* 

Vêicy Monfeigneur Crimaudm 
Dans fin Chdteau duGailiardm. 

LE MAGISTER* 

jamais le gros cheval de Treye j 
f Faitydefofin^ 
Hfentrit avec plus grande jeye 

CheZfleTfwyw» 
iltte MenCeigneur de Granaàdin 
Dam fin Cbaieau du GasUardswm 

LeChceur. 

Que Mànfiigneur ^ Cyc. 
LE BARBIER. 

Refais le Marbser du VtUage 

Nemmé Mambnn 9 
l}e rafèray Ugros vifage 

Etlegroiitn 
De Monfiigneur de Grimaudm 
Daotfin Cbéfeau du Gaillardin. 


Le 
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Le Choeur. 

LA meunière: 

Sur un bras de vètre Rivière » 
^* avons du bien ^ 
. Sfje Viens offrir la Memtiere 

Etfon Moulin 
^MonfeiffteurdeGrimMudiny '^ 
Vans fin Château du Gaillardin. 

. A Monjetgnémr y (yc» 

Le Procureur Fi&al. 

tlfaut déformais que f écrive 

Sur parchemin ^ 

En lettres d'or dont nos Archives 

En beau Latin : 
Vivat monfarrainCrimaudiny 
DamfinChsteau du Caillardtn. 

Le Choeur. 

Vivat finparraint Cyc, 

MAUGREBLEV* 

Amis s'efl trop cbêvttrfiw hifi i 
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P9W terminer gqfmciff rhiftêire . 

FeJJerlevim 
T>% fnonfafa Grimtmdin ^ 
pans fin Cbafeau du GatUardimm 

Le Chœur. 

DefinfM2ti% (yci 

On porte Monfieur Griniaudîn dans (on 
Château , .où il eft f ui vy de tous les Aâeun 
6c AâricesdelaComedieSc du DiyertîSc; 
ment. 

f I N. 
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